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On l’aura compris, notre activité scientifique est doublement structurée. En amont de la recherche 
collective, la collecte et l'élaboration de données originales et de première main lors de longues missions 
sur le terrain (travail de terrain stricto sensu : missions sur le terrain, enquêtes, enregistrement et 
notation des matériaux ; dépouillement des sources) sont poursuivies par chacun des membres de 
l'UMR. C'est seulement à partir de ces données qu'une recherche collective peut s'organiser. 

I.3. Le projet 2010-2013 

I.3.1. Présentation 
Compte-tenu des spécificités qui viennent d’être rappelées, des ouvertures thématiques et 
géographiques qui ont enrichi le laboratoire, des évolutions récentes, tant structurelles que théoriques 
dans le domaine des sciences du langage auxquelles l’UMR a pleinement participé, ce sont des 
thématiques et une structuration renouvelées qui sont proposés. Lors des journées d’étude qui ont 
préparé ce projet en réunissant durant trois jours au Croisic l’ensemble des membres statutaires du 
laboratoire et plusieurs représentants des doctorants, s’est fait jour la nécessité d’une structuration 
nouvelle en équipes clairement identifiables autour de thématiques communes et de questionnements 
théoriques et méthodologiques fortement complémentaires. 
Le programme de recherche que s’est fixé l’unité est organisé en 13 opérations de recherche, 9 
internes aux équipes et 4 transversales. La structuration scientifique générale du projet est présentée 
dans l’organigramme ci-dessous : 
 

 
 

I.3.2. Trois débats théoriques propres à chaque équipe 
De nos échanges a émergé un projet scientifique qui s’articule à trois débats théoriques majeurs qui 
animent les sciences du langage : 

- Les travaux de l’équipe 1 s’intéressent aux systèmes grammaticaux, dans leur fonctionnement et 
leurs implications pour la catégorisation grammaticale, en conjuguant des approches fonctionnaliste, 
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typologique et cognitive. Elles sont fondées sur une conception du langage comme un système 
complexe marqué par un emboîtement de niveaux d’organisation qui présentent des caractéristiques 
telles que les propriétés d’un niveau ne sont pas strictement déductibles à partir de celles du niveau 
inférieur. Les recherches se déclinent selon trois axes majeurs : (1) l’étude comparative des systèmes 
temporels et de la construction de la référence temporelle à l’interface de la syntaxe et de la 
sémantique cognitive, (2) la réflexion épistémologique et méthodologique sur l’élaboration de 
grammaires pour les langues africaines, (3) le rôle de l’interface entre syntaxe et prosodie dans la 
construction et l’interprétation des énoncés et du sens, dans une perspective interlinguistique. 

- Les recherches menées par l’équipe 2 visent à mieux comprendre l’évolution des langues en 
Afrique dans un contexte de multilinguisme généralisé qui a souvent obscurci les filiations génétiques 
en mettant en œuvre (1) la poursuite des études diachroniques fines par groupes linguistiques 
soutenues par une réflexion théorique générale portant sur la méthodologie du comparatisme et de 
ses implications historiques, (2) l’analyse des fondements cognitifs et culturels des phénomènes 
d’emprunt et de diffusion lexicale et du rôle du codeswitching dans les emprunts grammaticaux. 
 - L’équipe 3 développe quant à elle une approche pragmatique des langues africaines en 
s’attachant à l’analyse des problèmes d’utilisation de la langue dans des contextes multiples, culturels 
et sociaux, dans une collaboration pluridisciplinaire rapprochant notamment la linguistique, la 
littérature et l’anthropologie. Son projet est centré autour de deux axes de recherche : (1) le rôle de 
l’environnement territorial et social dans la pratique discursive, (2) l’influence institutionnelle sur les 
usages de la langue. A cela devrait s’ajouter un troisième axe, dans le cadre d’un projet ANR soumis 
(cf. II.5.3. « La Plateforme interdisciplinaire sur l’Oralité et les imaginaires en contexte de 
Mondialisation »), à savoir une approche multimodale de la textualité, du discours et des pratiques 
langagières en littérature orale africaine. 

I.3.3. Les opérations transversales et les collaborations 
Les opérations transversales reflètent à la fois la cohésion de notre objet d’étude, les langues et 
cultures d’Afrique noire, et une longue tradition de collaborations internes dans l’unité. Elles viennent 
compléter l’organisation en équipes autour d’opérations de recherche propres et rendent compte de 
l’existence de dynamiques de travail et de synergies qui traversent l’ensemble du laboratoire autour 
de méthodes et thèmes fédérateurs : 

 1. L’organisation lexicale et sémantique des langues africaines, par l’élaboration d’un corpus de 
référence mutualisé des données lexicales multilingues (OR T. 1. Lexiques d’Afrique) dans une 
perspective comparatiste et typologique. 
 2. La documentation linguistique (au sens théorique que lui a donné N. Himmelmann, 1998, 
« Documentary and Descriptive Linguistics », Linguistics 36) et la description de langues peu ou pas 
documentées, souvent en voie d’extinction (OR T. 2. Sénélangues : Documentation et description des 
langues du Sénégal). 
 3. Le traitement automatique de volumineux corpus textuels de langues nationales (OR T. 3. 
Traitement automatique, grammatisation et catégorisation : le cas du sängö). 
 4. Une approche typologique des stratégies morphologiques de l’organisation et de la hiérarchie 
discursive (OR T. 4. Mise en relief et mise en retrait : Le marquage morphologique de la hiérarchie 
discursive). 

Ces opérations transversales, qu’il est prévu de développer dans des collaborations institutionnelles 
avec différents partenaires, tout comme les opérations internes aux équipes, témoignent aussi du 
réseau de collaborations nationales, africaines et internationales que les membres du laboratoire ont 
su tisser et de notre ouverture aux technologies modernes de traitement des données linguistiques. 
Au niveau national, on notera à nouveau une forte implication des chercheurs du laboratoire dans les 
projets collaboratifs développés au sein de la Fédération Typologie et Universaux Linguistiques, soit 
comme participants, soit comme porteurs de programmes (deux chercheurs seront responsables de 
deux programmes). 
 
L’organigramme n’épuise pas la totalité des activités collectives des membres du Llacan puisque une 
partie d’entre eux sera aussi partie prenante de projets ANR (l’élaboration d’un corpus pilote pour les 
langues afroasiatiques dans une optique de partage de ressources structurées ; l’approche 
pluridisciplinaire de la zone swahili associant littéraires et géographes). 
De plus les contrats avec l’industrie vont se poursuivre en traitement automatique pour la gestion et 
l’exploitation de ressources textuelles et lexicales, la lemmatisation, l’étiquetage morphosyntaxique. 

I.3.4. La formation à la recherche et l’école doctorale 
Le projet scientifique est en outre solidement adossé à l’enseignement et à la formation doctorale de 
l’INALCO, notre tutelle universitaire. Cet enracinement se manifeste d’une part dans les 
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enseignements dispensés tant par les enseignants-chercheurs de l’unité que par plusieurs chercheurs 
et ingénieurs du laboratoire, au niveau licence comme au niveau mastère, en linguistique comme en 
littérature. D’autre part, conscients du déséquilibre qui perdure entre le poids du CNRS et de 
l’Université dans la recherche et la formation sur les langues dites « de terrain », nous avons créé un 
séminaire en linguistique de terrain qui sera obligatoire dès la rentrée 2008 pour les spécialités 
« Etudes Africaines subsahariennes » et « Linguistique et diversité des langues ». De plus, tous nos 
doctorants participent à au moins une OR de l’unité, et sont invités à présenter leur recherche dans le 
cadre du séminaire interne qui leur est destiné et dans celui qu’ils animent eux-mêmes. Nos 
séminaires internes seront de surcroît ouverts aux étudiants de mastère qui le souhaitent et feront 
l’objet de prolongements dans les journées annuelles de l’école doctorale. 

I.3.5. Ouverture sur les sujets frontières 
A travers l’énoncé de ce projet, on voit également se préciser plusieurs collaborations pluri- et 
transdisciplinaires. L’ouverture aux techniques de l’information et de la communication grâce au TAL 
n’est pas la seule que nous souhaitons mettre en œuvre dans des projets transdisciplinaires. Les 
questions de classification, dynamisées par les apports de la biologie à travers les progrès 
spectaculaires du séquençage génétique, connaissent auprès des linguistes un véritable renouveau. 
L'exemple génétique incite à rechercher dans les langues des éléments discrets, mesurables, 
permettant un traitement largement automatisé en vue d'obtenir des classifications plus fiables 
(Stamos, David N. 2002. Species, languages, and the horizontal / vertical distinction. Biology and 
Philosophy 17: 171-198). La diversité des modèles disponibles suscite de nombreux questionnements 
méthodologiques et théoriques. Pour explorer ces nouvelles voies, le laboratoire prévoit d’accueillir en 
stage dès 2009 un jeune docteur en biologie, auteur d'une thèse sur les méthodes phylogénétiques 
appliquées au cas d'un groupe de poissons. 

I.3.6. Politique de recrutement, besoins en compétences, formation 
I.3.6.1. Politique de recrutement, besoins en compétences 
Si la réalisation de notre projet pour la période 2010-2013 est envisageable en terme de moyens 
humains, il est évident que nos ambitions devraient être sérieusement revues à la baisse en l’absence 
de nouveaux recrutements. Nous allons subir de plein fouet la vague de départs en retraite des 
chercheurs recrutés dans les années 70 qui caractérise la discipline, comme en témoigne les 
graphiques suivants : 
 
Evolution de l'âge moyen des personnels statutaires de l’unité 

 
 
 
 
 

Age moyen  2008 2010 2014 2018 
Chercheurs CNRS 55,3 56,2 53,8 56,1 
ITA CNRS 50,8 49,3 50,4 51 
Ens.-chercheurs 56,7 58,7 60,7 59,5 
Total 54,3 54,7 54,9 55,5 

 
 

Évolution des effectifs de l'Unité en l'absence de renouvellement 

 

 
 
 

Effectifs de l'Unité 2008 2010 2014 2018 
Chercheurs CNRS 17 15 8 7 
ITA CNRS 5 6 5 4 
Ens.-chercheurs 6 6 6 4 
Total 28 27 19 15 
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Si l’on veut faire en sorte que notre domaine de recherche conserve sa compétitivité et son efficacité 
en consolidant sa capacité de production scientifique et son dynamisme, il est nécessaire de mobiliser 
dès à présent toute notre énergie pour attirer de jeunes chercheurs et enseignants-chercheurs 
puisque près de la moitié des personnels scientifiques de l’unité seront partis à la retraite dès 2014. Il 
est donc impératif que des jeunes (chercheurs et enseignants-chercheurs) soient recrutés dès le 
contrat à venir pour que le LLACAN soit en mesure d’assurer une relève compétente et efficace aux 
recherches africanistes. Le vivier est là, nous avons amplement contribué à sa formation. Le 
personnel universitaire étant frappé du même mal démographique, il faudra que nos collègues qui 
siègent dans les comités de sélection s’attachent à choisir les meilleurs et les plus productifs dans nos 
disciplines. Le conseil scientifique de l’INALCO et la directrice de l’unité œuvrent tous dans ce sens. 
 
I.3.6.2. Politique de formation 
Le Llacan dispose d’un correspondant de formation qui répercute les annonces de formation utiles, 
organise la formation et veille à la bonne exécution du plan de formation annuel de l’unité. Chaque 
année les membres du laboratoire sont appelés à signaler leurs besoins en formation ; par ailleurs, la 
direction du laboratoire proposera des formations « d’utilité publique » liés aux nouveaux équipements 
(scanners…), ou à de nouvelles contraintes institutionnelles (type HAL-SHS…).  
Dans le quadriennal à venir, nous comptons poursuivre notre ouverture aux nouvelles technologies 
(analyse du signal sonore, moyens vidéo légers, bases de données, cartographie) et aux perspectives 
nouvelles qu'elles proposent à nos recherches. Dans le cadre du projet CORPAFROAS notamment, 
les chercheurs ont eu l’occasion d’expérimenter de nouveaux outils d’analyse accoustique, et C. 
Chanard, ingénieur du Llacan impliqué dans le projet, est désormais prêt à transmettre l’expertise qu’il 
a acquise dans ce cadre. Forts de nos expériences antérieures comme indiqué dans le bilan, nous 
avons opté pour une forme allégée de mise à jour des connaissances techniques des chercheurs 
dans le cadre de petits séminaires internes, éventuellement répétés. Le projet « lexiques d’Afrique » 
fera également l’objet de séminaires d’initiation aux outils développés en son sein.  
Notre mode de formation interne des chercheurs va donc rester prépondérant dans le fonctionnement 
à venir du laboratoire. 
Nous nous proposons également de renforcer les actions de mises à jour systématiques des 
connaissances des doctorants accueillis dans le laboratoire, afin que tous nos membres, permanents 
ou non, puissent accéder à un même niveau technique de maîtrise des outils accompagnant leur 
recherche. 
Pour ce qui est de la formation scientifique, les chercheurs du laboratoire sont impliqués dans des 
écoles thématiques (M. Vanhove & S. Robert coorganisatrices de l’école thématique « à travers les 
langues d’Europe et au-delà – Berlin août 2010 » y dispenseront plusieurs enseignements). Nous 
veillerons également à envoyer nos membres (jeunes chercheurs, post-doc, doctorants, mais aussi 
chercheurs séniors) dans les écoles thématiques (en France et à l’étranger) propres à améliorer leur 
adéquation avec les objectifs du projet scientifique. 
Quant à la formation des ITA, elle reste une constante incontournable. Nos priorités sont de maintenir 
leur niveau de technicité, élargir leurs compétences et anticiper l’évolution de leur carrière. Grâce à un 
entretien annuel systématique autour de la formation, la grille de formation des ITA sera actualisée 
régulièrement en fonction des possibilités de formation permanente et de l’évolution des compétences 
et motivations de chacun, pour l’optimisation des services rendus au laboratoire. 

I.3.7. Politique d’animation de l’unité 
Dès sa création, l'unité a souhaité mettre en place une structure de concertation et d'information en 
constituant un Conseil de laboratoire qui est régulièrement saisi de tout ce qui touche à la vie 
scientifique et matérielle de l'unité (il se réunit 6 fois par an). En 2007, le laboratoire s’est également 
doté d’un comité de direction composé de 5 membres, la directrice, la directrice administrative et trois 
membres nommés. Cette structure de gestion de l ‘unité au quotidien se réunit une fois par semaine 
et permet d’optimiser la réactivité aux problèmes de tous ordres qui peuvent surgir, y compris en 
l’absence de la directrice. C’est également un relai efficace dans la diffusion de l’information et un outil 
précieux d’aide à la prise de décision. 
Les projets collectifs fonctionnent sur la base de réunions de travail régulières. La tenue de telles 
réunions, où s'exerce la réflexion collective, permet d'assurer la diffusion de l'information au sein de 
l'équipe, mais est surtout garante de la production et du maintien d'une compétence spécialisée. Les 
années écoulées ont fait la preuve que la confrontation régulière d'expériences professionnelles très 
variées en raison de l'histoire scientifique de chacun mais aussi de la nature très différente des 
terrains étudiés constitue une source d'enrichissement mutuel, un facteur de tolérance intellectuelle et 
le meilleur garant contre les stériles querelles de chapelle. Une telle atmosphère de travail favorise 
l'émergence d'une méthodologie commune et le développement de nouvelles synergies. La tenue de 
journées d’études annuelles permet en outre d’assurer de manière régulière une diffusion maximum 
de l’information et des échanges scientifiques tant en interne qu’en externe. 
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I.3.8. Diffusion de l’information scientifique 
L’accent est mis sur la publication (au sens le plus large : édition traditionnelle, mais aussi archivage 
sur supports divers, mises en ligne sur internet) des nombreuses données, originales et élaborées, 
dont nous disposons sur différentes langues, et de nos recherches collectives, dans le but d’en 
favoriser la diffusion et le partage à l’intérieur de la communauté scientifique. Plusieurs de nos 
collègues exercent également des responsabilités éditoriales, soit comme directeur de collection chez 
des éditeurs spécialisés, soit comme directeurs ou membres de comités de rédaction de revues 
africanistes ou thématiques.  
Compte-tenu de l'importance et du rôle scientifique de l’unité en linguistique subsaharienne il nous 
semble primordial de proposer également une nouvelle revue spécialisée qui réponde aux objectifs 
suivants : revue internationale de linguistique africaine portant sur les langues subsahariennes tant 
vernaculaires que véhiculaires ainsi que sur les créoles de cette zone (à l'exclusion des langues 
d'origine européeennes). Les études pouront être strictement linguistiques (phonologie, morphologie, 
syntaxe, lexicographie) ou ethnolinguistiques (ethnosciences, vocabulaires techniques). On 
privilégiera les études portant sur des données de terrain (y compris des travaux de doctorants), c’est-
à-dire en « linguistique documentaire », sachant qu’il existe de nombreuses langues en danger encore 
mal ou pas décrites. Cette revue se veut un lieu privilégié d’élaboration et de diffusion des 
connaissances dans le domaine de la linguistique africaine, représentant les tendances diverses, en 
particulier des écoles théoriques variées. 
La revue, de périodicité annuelle, acceptera des articles en français et en anglais, ainsi que dans les 
principales langues européennes. Elle sera dotée d'un comité de rédaction (8 à 10 membres), d'un 
comité scientifique international  (10 membres) et d’un comité de lecture constitué de spécialistes 
reconnus de ce champ de recherche afin de répondre aux normes internationales de relecture 
anonyme par les pairs. Un support de fiche d'évaluation standard sera fourni aux relecteurs.  
En plus de 6 à 8 articles par numéro, il est prévu d’inclure une rubrique de comptes rendus pour les 
livres parus dans l'année et la mention des thèses de linguistique publiées par les Universités 
africaines afin de mettre en valeur l'importance d’une production le plus souvent ignorée.  
Nicolas Quint et Paulette Roulon-Doko se sont engagés à assurer la direction de la revue. Cette tâche 
supplémentaire nécessitera également une assistance technique de coordination, et donc en 
personnels, pour assurer une permanence dans le suivi des différentes étapes de fabrication de la 
revue. Des contacts sont en cours avec des éditeurs potentiels pour assurer la bonne diffusion de la 
revue. 

I.3.9. Perspectives autour de l’outil informatique 
Au cours du dernier quadriennal, plusieurs bases de données ont été finalisées, désormais 
disponibles en ligne sur le site du Llacan. Nous continuerons dans ce sens dans la mesure des 
possibilités de développement du laboratoire, mais il nous faudra à nouveau étoffer l’équipe 
informatique du Llacan. Certains projets liés à des outils informatiques spécifiques seront associés à 
des opérations d’équipe (Corpus oraux), ou feront l’objet de programmes transversaux (Lexiques 
d’Afrique, TAL et grammatisation du sängö). 
 
Sauvegarde de la documentation africaniste 
La sauvegarde des données de première main recueillies sur le terrain par les chercheurs du Llacan a 
fait l’objet dans le quadriennal 2006-2010 d’expérimentations (travail avec le CRDO avec mise en 
ligne d’un petit corpus pilote http://llacan.vjf.cnrs.fr/moteur/searchCRDO.php, nouvelles options de 
stockage) qui nous permettent aujourd’hui de voir plus clair dans les méthodes à mettre en œuvre 
pour rationaliser cette sauvegarde plus que jamais nécessaire.  
Un des freins majeurs reste la difficulté pour les chercheurs de dégager du temps pour ce type 
d’opération, mais la prise de poste en décembre 2008 du nouveau technicien en production et analyse 
de données associée au développement du projet sur les lexiques d’Afrique devrait nous aider à 
résoudre ce problème. 
En termes méthodologiques, le catalogage, complet et systématique, sera basé sur les systèmes de 
métadonnées conformes aux recommandations internationales (Dublin-core, OLAC).  
Tous les supports seront pris en compte : audio, photo, vidéo, et texte (numérisation des cahiers de 
terrain), au moins pour l’inventaire. Pour la numérisation et la sauvegarde proprement dites, la priorité 
sera donnée aux données audio. 
Naturellement, il nous semble essentiel de dépasser le simple stockage local pour nous intégrer à des 
projets plus ambitieux d’inventaires et de mise à disposition de ressources en ligne dans le domaine 
des sciences humaines, dans le cadre de la « linguistique documentaire » (voir N. Himmelman, 1998, 
« Documentary and Descriptive Linguistics », Linguistics, pp. 161-195). C’est pourquoi nous porterons 
une attention particulière aux évolutions du TGE ADONIS telles qu’elles devraient se dessiner début 
2009, pour nous y associer le moment venu. 
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Autres outils communs 
Un outil d’accès aux références bibliographiques du Llacan par le protocole Z3950 pour permettre 
l’interrogation à travers Internet des ressources documentaires du Llacan (par exemple pour 
intégration directe dans une bibliothèque Endnote) est à l’étude. 
De même, nous envisageons à terme une gestion dynamique du site web du Llacan (base de 
données de mise à jour des publications, base de données de mise à jour des informations sur les 
langues et terrains de recherche). 
 
Justificatif des achats d’équipements souhaités ou programmés pour le prochain contrat 
Notre parc d’équipement actuel se compose essentiellement de matériel informatique ou audiovisuel. 
Compte tenu de la baisse de coût de ce type de petit équipement, nous estimons à 60 Keuros environ 
le budget à prévoir sur la durée du quadriennal pour maintenir notre matériel en phase avec les 
développements technologiques actuels. Les postes de dépense principaux à prévoir sont le 
renouvellement du parc d’ordinateurs de bureau et d’ordinateurs portables de terrain, l’achat de mises 
à jour des versions de logiciels sur postes existants et l’achat de nouvelles licences pour les nouvelles 
machines ; nous portons un soin particulier également à suivre les évolutions technologiques 
concernant le matériel audio destiné au recueil des données sur le terrain, et sommes en phase de 
développement de notre parc d’appareils. Nous disposons enfin, pour le test de nos bases de 
données en ligne en local et pour diverses sauvegardes, d’un serveur local qu’il nous faudra faire 
évoluer dans la perspective de l’augmentation des données à traiter (cf. notamment projet Lexiques 
d’Afrique). 

I.3.10. Vers une nouvelle structure ? 
A la date de remise de ce dossier, nous travaillons par ailleurs à un projet de constitution d’un LRC 
avec deux autres UMR qui sont à renouvellement cette année, le CRLAO (UMR 8563) et le CELIA 
(UMR 8133) associé au CLI (Cercle de Linguistique de l’INALCO) en co-tutelle avec l’INALCO, notre 
partenaire universitaire commun. Ce laboratoire serait centré sur la linguistique des langues (terrain, 
typologie, linguistique historique), avec une assise géographique large et des possibilités d'interfaces 
vers la cognition, la génétique des populations, des plantes et animaux domestiques et l'archéologie. 
Les spécificités thématiques et aréales du Llacan trouveraient très naturellement leur place dans un 
tel projet.  
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II. Présentation des programmes des équipes 

II.1. Équipe 1. « Grammaire et catégorisation » 

Responsable : Stéphane Robert 
 
Membres 
Llacan : Bernard Caron, Fathi Debili, Gérard Dumestre, Loïc Perrin, Nicolas Quint, Elsa Oréal, Stéphane Robert, Paulette 
Roulon-Doko, Martine Vanhove. 
 
Doctorants : Sokhna Bao-Diop, Noël Bernard Biagui, Olivier Bondeelle, Elhadj Dieye, Dame Ndao. 
 
Collaborations nationales : Université de Tours (S. Osu), Lacito (E. Adamou), LPP (C. Patin, A. Rialland), DDL (S. Manus, F. 
Rose), Université de Nantes et LACNAD (A. Mettouchi), LACNAD (S. Chaker, M. El-Adak, H. Smaïl et (Doctorants) S. 
Behessou, M. Boudjelal, L. Pecqueur), INALCO (Jean-Léopold Diouf).  

II.1.1. Présentation 
L’équipe « Grammaire et catégorisation » a pour objectif premier de contribuer à la connaissance des 
systèmes grammaticaux, de leur fonctionnement et des implications à la fois typologiques et 
cognitives de la catégorisation grammaticale, à partir d’une étude du fonctionnement en contexte des 
systèmes attestés dans les langues africaines.  

L’ambition qui réunit ces chercheurs est, notamment, de définir sur ce sujet le lieu et la portée de la  
variation linguistique et de la diversité culturelle à l’intérieur des mécanismes généraux qui 
caractérisent le langage par rapport aux autres capacités cognitives. L’approche est (1) fonctionnaliste 
dans la mesure où elle s’appuie sur une démarche inductive partant d’observations contextualisées 
pour définir les catégories morphologiques et syntaxiques qui organisent les systèmes linguistiques, 
mais elle se donne aussi les cadres généralisants de (2) la typologie, visant à définir à la fois les 
invariants et le champ et les limites de la variation, et (3) les outils de la sémantique cognitive qui 
permet de situer les caractéristiques des systèmes linguistiques par rapport aux autres capacités 
cognitives tout en conservant une approche fonctionnaliste fine (cf. Tomasello 1998, 2003 : The New 
Psychology of Language : Cognitive and Functional Approaches to Language Structure ; Barlow & 
Kemmer 2000 : Usage-based models of language). Il s’agit donc ici de définir à la fois les caractéris-
tiques partagées et les spécificités des systèmes grammaticaux attestés par les langues africaines. 

La question de la catégorisation est centrale dans cette approche des systèmes grammaticaux : par 
nature, les systèmes linguistiques sélectionnent en effet certaines dimensions de l’information qu’ils 
encodent de manière variable dans différentes catégories linguistiques. La catégorisation opérée 
conditionne alors le fonctionnement des langues et les processus de construction du sens. Elle est 
donc intéressante scientifiquement, d’une part pour définir les traits retenus par les langues dans cette 
sélection (ce qui est conçu comme saillant dans une langue et suffisant pour permettre l’accès à la 
référence), ainsi que le système qu’ils forment dans chaque langue et l’impact cognitif de ce choix ; et 
d’autre part, pour étudier le mode de construction du sens dans l’énoncé à partir de cette sélection. Le 
langage est ici conçu comme un système complexe marqué par un emboîtement de niveaux 
d’organisation qui présentent des caractéristiques telles que les propriétés d’un niveau ne sont pas 
strictement déductibles à partir de celles du niveau inférieur. L’équipe « Grammaire et catégorisation » 
s’intéresse donc également au fonctionnement des unités grammaticales à l’intérieur de l’énoncé pour 
s’attacher à définir, d’une part, les traits sélectionnés par les systèmes, les modalités de distribution 
de l’information, le rôle des inférences par rapport à la sous-détermination du sens et, d’autre part, les 
spécificités et la contribution propre de chaque niveau d’organisation. 

Trois projets sont au programme de l’équipe : deux opérations de recherche internes et un 
programme de la Fédération Typologie et Universaux Linguistiques :  

1. Le temps dans les langues africaines 
2. Modélisations de la description grammaticale 
3. Corpus oraux et typologie de l’articulation syntaxe / prosodie 

Références bibliographiques : 

Tomasello, Michael (ed.). 2003 [1998]. The New Psychology of Language : Cognitive and Functional 
Approaches to Language Structure. Mahwah, New Jersey, London : Lawrence Erlbaum. 

Barlow, Michael & Kemmer, S.E. (eds.). 2000. Usage-based models of language. Stanford : CSLI. 
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L’équipe 1 est également partie prenante dans l’organisation d’une Ecole thématique franco-
allemande en typologie linguistique et contacts de langues, « A travers les langues d’Europe et au-
delà » prévue en août 2010 (initialement prévue en août 2008) à Berlin, co-organisée par la 
Fédération Typologie et universaux linguistiques (FR 2559 du CNRS), la Deutsche Gesellschaft für 
Sprachwissenschaft et le Max Plank Institut de Leipzig. Stéphane Robert et Martine Vanhove sont 
membres du comité d’organisation, et il est prévu qu’elles y dispensent chacune un cours, la première 
sur l’expression linguistique de l’espace (en collaboration avec Jean-Michel Fortis du laboratoire HTL 
et Maya Hickmann du laboratoire SFL) la seconde sur la typologie sémantique et lexicale (en 
collaboration avec Peter Koch de l’Université de Tübingen). 

II.1.2. OR 1.1 « Le temps dans les langues africaines » 
Responsables : Elsa Oréal et Stéphane Robert 
 
Participants Llacan : B. Caron, Aliou Mohamadou, E. Oréal, L. Perrin, S. Robert, P. Roulon-Doko, M.C. Simeone-Senelle, M. 
Vanhove. 
 
Doctorants : Sokhna Bao-Diop, Elhadj Dieye, Dame Ndao. 
 
Collaborations nationales : Sylvester Osu (Université de Tours). 
 
Problématique et cadre de l’opération  

Si l’espace et le temps sont souvent réunis à la fois comme « catégories a priori de l’intuition » jouant 
un rôle central dans le système cognitif et, du point de vue linguistique, comme deux composantes 
essentielles de la deixis, l’état des connaissances sur le rôle de ces deux catégories du point de vue 
du fonctionnement cognitif et de leur implémentation dans le langage et les langues n’est pas du tout 
le même. Le temps, pour des raisons évidentes, a fait l’objet d’expérimentations en psycholinguistique 
bien moins nombreuses que l’espace et, du point de vue strictement linguistique, si la littérature qui 
traite du temps dans les langues, à un titre ou un autre (time, tense ou aspect), est extrêmement 
abondante, les ouvrages de synthèse sont en revanche fort peu nombreux (on peut citer Klein 1994, 
Evans 2004). Ils portent, en outre, sur le temps « dans le langage » mais il n’existe guère d’étude 
comparative des systèmes temporels à travers les langues, ni non plus de véritables synthèses 
typologiques sur le temps dans un groupe de langues ou une famille linguistique. En revanche, les 
idées reçues sur les rapports variables au temps dans différentes cultures abondent. Les contraintes, 
très diverses, des langues sur l’expression du temps par des moyens grammaticaux (hopi ou chinois 
vs langues indo-européennes par exemple) sont souvent invoquées comme des témoins de ce 
rapport culturel spécifique.  

En préalable à toute généralisation ou expérimentation, et dans cette optique de synthèse 
typologique, l’opération de recherche s’attachera à étudier plus particulièrement les systèmes attestés 
dans les langues africaines. On examinera (1) dans quelles parties du discours est implémentée la 
catégorie du temps, selon quelles modalités et avec quel rôle, (2) comment la référence temporelle 
est construite dans l’énoncé et avec quelles contraintes (ce qu’il est nécessaire ou non de spécifier), 
(3) si le temps est une « catégorie pure » ou si les spécifications temporelles sont nécessairement 
amalgamées à d’autres déterminations (modales par exemple), (4) si l’on peut reconstruire comment 
se sont constituées les catégories grammaticales du temps, en essayant enfin (5) de dégager des 
régularités dans les systèmes ainsi construits pour chaque langue étudiée.  

Le continent africain présente l’intérêt d’être à la fois une unité géographique et le creuset de quatre 
familles linguistiques différentes. Il est d’emblée évident que l’on y trouve des systèmes d’expression 
du temps extrêmement différents les uns des autres (systèmes verbaux tensés vs non tensés, 
systèmes verbaux avec affixes vs systèmes utilisant des coverbes pour exprimer les spécifications 
temporelles, systèmes avec une métrique temporelle fine ou non...). Plus largement, on s’attachera 
dans ce programme à (6) donner une vision d’ensemble de cette variabilité et à (7) déterminer si la 
diversité typologique recoupe les divisions génétiques des langues ou si des phénomènes aréaux 
transcendent la classification généalogique, et éventuellement, s’il existe des systèmes ou des traits 
caractéristiques de l’Afrique, du point de vue de l’expression du temps. 

Objectifs, méthodologie et déroulement de l’opération 

Dans cette perspective, il n’est pas réaliste d’envisager une enquête prenant en compte l’ensemble 
des données linguistiques pertinentes. Il a paru plus fructueux de partir de la question plus délimitée 
des modes de construction du repérage temporel. On exclura donc a priori l’étude des phénomènes 
lexicaux, et on exclura de la visée première de ce programme de recherche certaines catégories 
linguistiques qui pourtant impliquent le temps, telles que l’aspect ou l’expression de la durée. Il est 
néanmoins évident que la compréhension des systèmes servant à l’expression du temps ne saurait 
éviter les questions aspectuelles, mais on s’efforcera de les aborder justement par le biais du 
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problème de l’ancrage temporel. On visera en outre à définir les systèmes attestés à travers les 
langues africaines afin de dégager des stratégies d’expression de l’ancrage temporel. 

Le cadre théorique général utilisé est celui de la linguistique fonctionnelle typologique (Dahl 1985, 
Givón 1995, Croft 2003) en particulier pour la description morphologique et syntaxique. On aura 
également recours aux apports particuliers de la théorie de l’énonciation concernant le repérage 
déictique (Culioli & Paillard 1987, Danon-Boileau et al. 1993, Culioli 1999) et à ceux des grammaires 
cognitives sur la sémantique du temps et la multidimensionnalité des espaces cognitifs construits 
(Heine 1997, Botne et al. 2008). Les chercheurs travailleront prioritairement sur des données de 
première main concernant les langues dont ils ont une connaissance fine, mais le groupe élaborera 
également un questionnaire qui pourra être soumis à des linguistes spécialistes de langues non 
représentées parmi les participants directs à l’opération, ainsi qu’une grille d’analyse destinée à 
permettre les investigations dans d’autres langues et les analyses de seconde main afin de compléter 
le tableau des systèmes étudiés. 

De façon préliminaire, on peut déjà indiquer certaines des questions envisagées, classées par type 
d’enjeu. L’enquête suivra un déroulement en plusieurs étapes correspondant aux principales 
problématiques liées à l’expression du temps, dans l’ordre où l’analyse complexe d’un système 
linguistique considéré dans son ensemble est amenée à les rencontrer. On étudiera ainsi 
prioritairement et selon les difficultés rencontrées : 

Phase (1) : la morphologie de l’expression du temps 

Il s’agira d’établir dans quelles parties du discours et selon quelles modalités sont implémentées les 
catégories du temps et du repérage temporel. Les catégories qui entrent en jeu sont en effet de nature 
diverse : 

- au niveau prédicatif (ancrage temporel d’un événement), le marquage peut concerner : 

 la catégorie du verbe, sous des formes très diverses : affixes, auxiliaires... 
la catégorie des « adverbes » (dans les langues africaines, souvent exprimés par une périphrase : 
cf. wolof « ce qui a duré » pour fr. longtemps) 

- au niveau interpropositionnel pour le repérage d’un événement par rapport à un autre, différents 
marqueurs peuvent entrer en jeu :  

 adpositions (par ex. les postpositions de l’afar et du bedja) 
relateurs (cf. l’expression de la concomitance dans les langues sudarabiques modernes) 
marquage « indirect » (cf. en yucatec, l’emploi de l’accompli + topicalisation pour exprimer 
l’équivalent du fr. avant que)… 

On cherchera à dépasser le niveau du catalogue des formes mobilisées par l’expression du temps, 
inexploitable typologiquement, en se demandant dans chaque cas avec quel(s) rôle(s) elles le sont : 

- qu’indique le verbe ? par-delà les étiquettes usuelles de la description grammaticale (Accompli, 
Perfectif, Parfait…), il faut déterminer si une forme est employée, par exemple, pour marquer un 
repérage déictique simple, un accompli non tensé, un temps relatif, une opposition realis/irrealis, une 
modalité (evidential...).  

- dans la même perspective, on se demandera autour de quoi est organisé le système verbal (tensé / 
aspectuel / modal (realis/irrealis) / autre ?), en cherchant à identifier le système d’expression du temps 
formé par ces différents procédés à l’intérieur de chaque langue. 

Phase (2) : la syntaxe du temps 

L’analyse portera sur les modes de construction de la référence temporelle dans l’énoncé, ainsi que 
sur les contraintes auxquelles elle obéit (i.e. ce qu’il est nécessaire ou non de spécifier). La question 
du repérage se trouve au cœur de toute approche générale du temps dans les langues incluant une 
perspective typologique et cognitive.  

Dans cette perspective, on peut se demander si l’on retrouve, du point de vue du temps, les mêmes 
distinctions, et avec la même pertinence opératoire, que pour le repérage spatial (Levinson 2003):  

 - repérage absolu = date 
 - repérage relatif = antériorité ou postériorité relative (relations du type « avant que » et « après 

que », dont le marquage met en œuvre des procédés justement bien plus divers que l’emploi de 
conjonctions) 

 - repérage anthropocentrique ou repérage par rapport au moment de l’énonciation = deixis 
temporelle. 

On cherchera à obtenir un inventaire typologique des procédés utilisés dans les langues africaines 
prises en compte dans cette opération, en cherchant notamment à y intégrer les procédés que l’on 
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peut qualifier d’« indirects » qui s’éloignent particulièrement de la norme des langues européennes (cf. 
en maltais, le futur lointain qui s’exprime à l’aide d’une marque de modalité de certitude). 

C’est ainsi une forme de deixis qui est en jeu, et dont on cherchera à identifier dans chaque système 
les différentes formes qui la servent. Il s’agit en substance de décrire la distribution de l’information 
temporelle dans l’énoncé, mais plus largement, on voudrait analyser la manière dont est construite la 
valeur référentielle, non seulement à l’aide de procédés formels, mais aussi en prenant en compte le 
rôle joué par les inférences.  

La confrontation avec un horizon typologique demande également de mettre en lumière les différentes 
contraintes associées à la localisation d’un procès dans le temps, qui peuvent être de nature variable : 

 - spécifications aspectuelles (par ex. déroulement vs. ponctuel) 
 - phénomènes de bornage (cf. en wolof le parfait à valeur d’accompli du présent est 

fréquemment, et peut-être nécessairement, renforcé par une locution signifiant « jusqu’à 
cesser » ; la datation semble également impliquer nécessairement l’indication du point de 
référence « jusqu’à maintenant »)  

 - autres spécifications éventuellement nécessaires. 
Phase (3) : la sémantique du temps 

Pour chaque langue considérée, on se demandera si le temps est une « catégorie pure » ou si les 
spécifications temporelles sont nécessairement amalgamées à d’autres déterminations, par exemple 
modales, aspectuelles ou spatiales (et autres éventuellement). Il paraît également intéressant de 
chercher à faire la liste des types de distinctions temporelles et à en vérifier la nature réelle : 

 - combien de futurs, de passés, avec quelles distinctions… 
 - attestation du temps « métrique » (cf. langues bantoues). 

La polysémie, plus ou moins marquée selon les langues, des marqueurs temporels amène 
naturellement à poser la question plus générale du caractère premier ou non de la valeur temporelle 
par rapport à l’autre valeur qui s’y trouve associée selon les cas. On cherchera à déterminer les 
éventuelles conditions d’apparition de ces valeurs d’emploi (cf. en wolof les emplois avec valeur 
modale ou argumentative du Parfait pour les verbes d’état).  

Enfin, concernant l’orientation du temps, on examinera l’existence à travers les langues d’un ou deux 
systèmes d’orientation temporelle ainsi que leur possible coexistence dans une même langue : (1) 
avec un sujet statique : sujet et temps présentant une orientation inverse, les événements tombent 
alors sur le sujet qui a le futur dans le dos (cf. gbaya), (2) avec un sujet dynamique : sujet et temps 
sont co-orientés et le sujet a le futur devant lui (cf. wolof). On s’interrogera alors sur les implications 
cognitives et linguistiques de l’usage de ces deux conceptualisations. 

Phase (4) : le temps dans le temps 

Dans les cas où une certaine épaisseur diachronique est accessible au linguiste, il serait 
particulièrement intéressant de rechercher les éléments d’une évolution permettant de reconstruire 
comment se sont constituées les catégories grammaticales du temps, quels sont les bouleversements 
qu’ont connus les systèmes, selon quels processus de grammaticalisation. 

Mode de fonctionnement et résultats attendus 

Le groupe de recherche se réunira chaque mois pour définir un planning de travail à réaliser pour 
chacun (définition des grilles d’analyses et questionnaires d’enquête, investigation dans les langues 
de spécialité, analyse des systèmes attestés dans les autres langues à partir des ouvrages 
disponibles). On invitera également des participants extérieurs spécialistes de la question du temps 
(notamment dans des domaines linguistiques extérieurs à l’Afrique) à exposer les acquis de leurs 
recherches. 

Une ou plusieurs publications communes réunissant tout ou partie des participants à l’opération sont 
prévues, afin de mettre à profit la complémentarité des expertises individuelles, notamment dans une 
perspective typologique et générale. Outre des publications individuelles, on visera donc, dans la 
mesure du possible, la publication d’un ouvrage synthétique sur Le temps dans les langues africaines 
répondant aux questions posées en introduction. 

Les acquis visés par cette opération sont de plusieurs ordres : 

 - descriptifs : production de descriptions détaillées des phénomènes pertinents dans des langues 
particulières de l’Afrique,  

 - typologiques : mise en lumière, à partir des systèmes ainsi construits pour chaque langue 
étudiée, des éventuelles régularités qu’on retrouve à travers les langues africaines ; analyse de la 
diversité des moyens employés pour l’expression du temps, 

 - cognitifs : réflexion connexe sur l’enjeu cognitif lié à la compréhension de cette diversité. 
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II.1.3. OR 1.2. « Modélisations de la description grammaticale » 
Responsable : Nicolas Quint 
 
Participants Llacan : Bernard Caron, Fathi Debili, Gérard Dumestre, Konstantin Pozdniakov, Nicolas Quint, Stéphane Robert, 
Paulette Roulon-Doko, Martine Vanhove.  
Doctorants : Olivier Bondéelle, Noël Bernard Biagui, El Hadji Dieye. 
Collaboration nationale : Jean-Léopold Diouf (INALCO). 
 
Problématique et cadre de l’opération 

« Descriptive grammars are our main vehicle for representing the linguistic structures of the world’s 
6,000 languages in all their bewildering variety. » (Evans & Dench 2006: 1). Le continent africain 
compte un tiers de ces 6000 langues à lui tout seul et pour les linguistes africanistes que nous 
sommes, occupés à décrire des langues pas ou peu décrites, s’impose systématiquement la 
nécessité de composer une grammaire des idiomes étudiés. Ces dernières années ont vu apparaître 
une prise de conscience de plus en plus aiguë de la complexité du processus d’élaboration d’une 
grammaire, processus qui pose des problèmes théoriques et méthodologiques de divers ordres aux 
descripteurs : 

1. Tout d’abord la question du choix, souvent implicite, du modèle sous-jacent à la grammaire 
entreprise (e.g. Auroux 1989, 1992, Ameka et al. 2006, Neveu et Mejri 2007) : gréco-latin, arabe, 
« grammaires parfaites ou idéales », typologique (majoritaire depuis les années 80, cf. Dryer 2006), 
« basic language theory » (Dixon 1997), cognitif, etc. 

2. L’existence ou non d’une tradition grammaticale au niveau de la langue ou du groupe linguistique 
étudié influe aussi sur la composition d’une grammaire descriptive. Cf. le cas des converbes en 
Afrique du nord-est où le poids de la terminologie traditionnelle a longtemps empêché de reconnaître 
cette catégorie en Nilo-Saharien (Azeb Amha & Dimmendaal 2006). Comment et dans quelle mesure 
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prendre en compte cette tradition locale et la mettre en perspective avec ses propres analyses et les 
avancées les plus récentes en linguistique ? 

3. Le contenu de la grammaire : quels éléments doivent figurer dans une grammaire de manière 
nécessaire, de manière optimale pour les rendre comparables (cf. par exemple les modèles des 
grammaires à orientation typologique de Routledge – Comrie & Smith 1977 – ou encore ceux de la 
Société Linguistique de Paris) ou exhaustives ? Existe-t-il des traits langagiers que l’on devrait 
retrouver dans toute bonne grammaire descriptive ou de référence, indépendamment de l’idiome traité 
(Mosel 2006) ? Ou bien le contenu de la grammaire est-il dépendant des caractéristiques typologiques 
de la langue : par exemple, y a-t-il une corrélation entre la complexité de la morphologie nominale et 
la relative souplesse de la syntaxe, ce qui impliquerait des rapports variables (voire quantifiables ?) 
des chapitres respectivement consacrés à la morphologie et à la syntaxe du nom en fonction des 
langues traitées ? Les caractéristiques linguistiques des grands groupes de langues africaines 
(majorité de langues à tons en Afrique subsaharienne, fréquence des systèmes de classe 
nominales…) influent-elles significativement sur la structure des ouvrages grammaticaux qui leur sont 
consacrés ? 

4. Le public-cible : on ne rédige pas de la même façon une grammaire destinée à des linguistes 
professionnels, à des étudiants, à des enseignants (Cristaforo 2006).  

5. La métalangue employée : selon les écoles de description et les traditions grammaticales locales, le 
vocabulaire descriptif (et les étiquettes grammaticales dans le cas des langages informatiques) peut 
varier considérablement et par là rendre difficile la compréhension de la grammaire par des linguistes 
venus d’autres horizons théoriques. 

6. La question de la norme : le simple fait de rédiger une grammaire conduit très souvent à normer la 
langue étudiée. Quelle part doit-on faire à la description et à la prescription dans un ouvrage 
grammatical ? Peut-on vraiment envisager une grammaire purement descriptive ? Les systèmes 
orthographiques ont-ils leur place dans la description de langues généralement peu (voire pas du tout) 
attestées à l’écrit ? 

7. La définition et le découpage des unités de la langue, en particulier les limites entre les différentes 
catégories grammaticales, les problèmes de transcatégorialité, la relation entre grammaire et lexique. 

8. La prise en compte de la prosodie et de l’intonation et leur articulation avec la syntaxe. 

9. L’usage des nouvelles technologies : avec le développement de l’informatique et des supports 
numériques, ne doit-on pas désormais envisager, par exemple, l’inclusion de fichiers son pour les 
exemples de langue ? Quelle doit être aujourd’hui la taille du corpus (nombre d’items préalablement 
annotés, utilisation de textes écrits (quand ils existent) ou oraux…) à utiliser pour produire une 
grammaire ? Comment produire, gérer et archiver des corpus valables pour les langues à faible 
diffusion, catégorie dont font partie plus de 95% des langues aujourd’hui pratiquées en Afrique ? Quel 
peut être l’impact du traitement automatique sur l’énoncé des règles d’une langue donnée (e.g. 
formalisme, étiquettes grammaticales, taille du corpus annoté). Cf. Zaefferer (2006) et le projet Cross-
Linguistic Reference Grammar (http://www.crg.lmu.de). 

10. La question de la nature du corpus (données élicitées ou discours spontané, littérature (orale ou 
écrite), registres informels… à considérer. 

11. L’adéquation des objectifs et des moyens : dans des terrains difficiles d’accès, lorsqu’on procède 
à l’étude d’une langue sur le déclin, les limitations du corpus et du temps d’exposition à la langue 
conditionnent les objectifs comme le résultat obtenu. 

Objectifs et résultats attendus 

Trois thèmes ont été choisis pour permettre un dialogue entre des linguistes descripteurs africanistes, 
appartenant à différentes écoles théoriques, spécialistes de différentes langues, et des spécialistes de 
TAL, autour des principaux modèles de grammaire disponibles actuellement. On cherchera : 

- à répondre au problème de l’établissement et du traitement des catégories grammaticales dans 
des langues typologiquement très variées au plan morphologique, allant des systèmes les plus 
riches et les plus complexes, aux systèmes les plus pauvres. On cherchera à vérifier (ou infirmer) 
l’hypothèse que, selon le type de système morpho-syntaxique, l’approche onomasiologique 
(encore rarement effective bien que souhaitée) pourrait s’avérer plus adaptée que l’approche 
sémasiologique habituelle. L’objectif serait d’ouvrir la voie à l’établissement de grammaires plus 
équilibrées organisées en fonction des deux approches (Evans & Dench 2006) ; 

- à évaluer l’influence des caractéristiques linguistiques des grands groupes de langues africaines 
sur la structure des ouvrages grammaticaux ; 

- à proposer une maquette pour quelques langues africaines en vue d’établir des grammaires en 
ligne sur support numérique. 

Fonctionnement 
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Au cours des deux premières années, des réunions régulières des participants seront organisées pour 
(i) procéder à l’examen critique des structures des grammaires existantes ou projetées (en donnant la 
priorité au matériel concernant les langues africaines) et des modèles disponibles pour la description, 
(ii) présenter et discuter de points particuliers faisant problème dans une langue donnée (ou une 
famille de langues donnée), (iii) présenter et discuter des synthèses typologiques portant sur le 
traitement d’un trait linguistique précis (par ex. les classes nominales) dans une famille de langues ou 
dans une zone plus ou moins importante du continent, i.e. dans une perspective aréale. 
Les années suivantes seront consacrées à des journées d’étude destinées à présenter des formes 
plus achevées des contributions ébauchées au cours de la 1ère année. Nous envisageons d’organiser 
au moins deux ateliers en collaboration avec d’autres collègues africanistes et des spécialistes de 
grammatographie, sur des points particuliers. Un premier atelier est déjà prévu sur l’expression de 
l’accompli en relation avec l’opposition verbes d’état - verbes d’action, des catégories où sous des 
étiquettes communes se cache une grande diversité. 
 
Eléments de bibliographie : 
Ameka, Felix K., Dench, Alan & Evans, Nicholas. 2006. Catching Language. The Standing Challenge of Grammar Writing. New 

York, Berlin, Mouton de Gruyter. 
Auroux, Sylvain (ed.).1989. Histoire des idées linguistiques. Tome 1, La naissance des métalangages, en Orient et en 

Occident. Liège : Mardaga. 
Auroux, Sylvain (ed.). 1992. Histoire des idées linguistiques. Tome 2, Le développement de la grammaire occidentale. Liège : 

Mardaga. 
Azeb Amha & Dimmendaal, Gerrit J. 2006. Converbs in an African perspective. In Ameka et al. (eds), 393-440. 
Bybee, Joan, Perkins, Revere & Pagluica, William. 1994. The Evolution of Grammar. Chicago, London: The University of 

Chicago Press. 
Comrie, Bernhard & Smith, Norval. 1977. Lingua Descriptive Studies: Questionnaire. Lingua 42 : 1-71. 
Cristaforo, Sonia. 2006. The organization of reference grammars: A typologist user’s point of view. In Ameka et al. (eds), 137-

170. 
Dixon, Robert. 1997. The Rise and Fall of Languages. Cambridge: Cambridge University Press. 
Dryer, Matthew. 2006. Descriptive theories, explanatory theories, and Basic Linguistic Theory. In Ameka et al. (eds), 207-234. 
Evans, Nicholas. 2007. «Reciprocals, Grammar-Writing and Typology», Revue Roumaine de Linguistique LII, 4: 479-506. 
Evans, Nicholas & Dench, Alan. 2006. Introduction: Cathing language. In Ameka et al. (eds), 1-39. 
Lehmann, Christian. 1989. Language description and general comparative grammar. Reference Grammars and Modern 

Linguistic Theory. Gottfried Graustein and Gerhard Leitner (eds.), 131-162. Tübingen: Niemeyer. 
Mosel, Ulrike. 2006. Grammaticography : The art and craft of writing grammars. In Ameka et al. (eds), 41-68. 
Neveu, Franck et Mejri, Salah. 2007. La tradition grammaticale, numéro spécial de Langages, nº 167. 
Zaefferer, Dietmar (ed.). 1998. Deskriptive Grammatik und allgemeiner Sprachvergleich. Tübingen: Niemeyer. 
Zaefferer, Dietmar. 2006. Realizing Humboldt’s dream : Cross-linguistic grammatography as data-base creation. In Ameka et al. 

(eds), 113- 135. 

II.1.4. OR 1.3. « Corpus oraux et typologie de l’articulation syntaxe / 
prosodie » (Programme Fédération Typologie et Universaux 
Linguistiques) 

 
Responsable du programme : Martine Vanhove (Llacan) 
Co-responsables: Amina Mettouchi (LACNAD et Université de Nantes), Annie Rialland (LPP), Cédric Patin (LPP). 
 
Participants : 
Llacan : Bernard Caron, Paulette Roulon-Doko, Martine Vanhove 
Lacito : Evangelia Adamou 
LPP : Cédric Patin, Annie Rialland 
LACNAD : S. Chaker, M. El-Adak, A. Mettouchi, H. Smaïl + Doctorants : S. Behessou, M. Boudjelal, L. Pecqueur 
DDL : Sophie Manus, Françoise Rose 
 
Langues étudiées : arabes (marocain, yéménite), bedja, berbères (kabyle, chleuh, tamazight, rifain), 
émérillon, gbaya ’bodoe, haoussa, maltais, mojeño trinitario, nashta, pomaque, romani, zaar. 

 
Thématique et objectifs scientifiques 
La thématique principale de ce projet concerne la valorisation de corpus oraux pour l’étude de 
l’articulation entre syntaxe, structure de l’information et prosodie. 

Un projet ANR (CORPAFROAS) est actuellement en cours (voir le site internet du projet : 
http://www.univ-nantes.fr/52488077/0/fiche___pagelibre/&RH=INSTITUTIONNEL), dirigé par Amina 
Mettouchi (LACNAD et LLING, Université de Nantes) et dont deux équipes constitutives de la 
Fédération TUL sont partenaires, le LACNAD et le Llacan, met en place depuis l’automne 2007 un 
corpus-pilote pour les langues afroasiatiques. Le corpus-pilote sera accessible en ligne en 2010 à la 
communauté des chercheurs, notamment en typologie. Le projet établit une méthodologie de partage 
et d’unification des données orales (spontanées) avec découpage en unités prosodiques à partir de 
leur analyse théorique, de transcriptions unifiées de manière systématique, accompagnées 
d’annotations morphosyntaxiques, et associant son et texte.  
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Grâce à l’expertise acquise, il est possible d’envisager d’étendre l’expérience à d’autres familles et 
aires linguistiques.  

Le contexte international est également propice aux études sur les corpus de langues parlées qui sont 
en pleine expansion. Les nouvelles technologies en matière de stockage, de diffusion et d’exploitation 
des enregistrements sonores, couplées aux outils de traitement automatique du langage, ouvrent de 
nouvelles perspectives. De nombreux pays occidentaux proposent désormais des corpus ou bases de 
données à la communauté internationale pour des langues de grande diffusion (langues germaniques, 
romanes, slaves, cf. le portail sur les corpus de David Lee (http://devoted.to/corpora), ou le projet sur les 
langues romanes C-Oral Rom, LABLITA, Florence). Des projets de sauvegarde de langues en danger 
se sont également développés (par ex. Endangered Language Documentation Programme, School of 
Oriental and African Languages, Londres R.U.) avec pour objectif l’archivage de données sonores 
brutes ou semi-annotées. Par contre, il n’existe que très peu de corpus en ligne qui soient exploitables 
par les typologues intéressés par l’interaction entre prosodie, syntaxe et structure de l’information.  

Les avancées théoriques et méthodologiques déjà réalisées par la vingtaine de chercheurs français, 
italiens, néerlandais et les deux experts étrangers (B. Comrie et S. Izre’el) membres du projet 
CORPAFROAS, d’une part, et, d’autre part, l’accumulation de corpus oraux dans des langues très 
variées, recueillis à partir des données de terrain par les chercheurs de la Fédération (voir le projet 
d’Isabelle Léglise sur le recensement et l’archivage de ces données dans la Fédération TUL), et enfin 
la participation de spécialistes de phonétique et de prosodie d’un autre laboratoire de la Fédération, le 
LPP, offrent des conditions idéales pour amplifier le projet au sein de la Fédération, dans une triple 
direction : 

• Mettre les résultats obtenus pour les langues afroasiatiques à l’épreuve d’autres langues sur un 
corpus-pilote ; 
• Développer le corpus en ligne pour les langues afroasiatiques, et éventuellement d’autres langues ;  
• Confronter les approches théoriques (école d’Aix-en-Provence, théorie de l’énonciation) pour l’oral 
spontané qui sous-tendent essentiellement les travaux sur les langues afroasiatiques avec des 
approches fondées sur l’élicitation de corpus pour déterminer les unités prosodiques (“phonologie de 
laboratoire”, théorie de l’optimalité). 

Les objectifs sont de deux ordres :  

1) Déterminer 
• Quelles sont les unités de l’oral spontané (par opposition à celles de l’écrit) ? Sont-elles comparables 
d’une famille de langues à l’autre, d’une langue à l’autre ? Existe-t-il réellement des universaux en la 
matière ? 
• Ces unités sont-elles de nature différente selon les systèmes prosodiques (accentuel/tonal) ?  
• Comment s’articulent prosodie et morphosyntaxe (en particulier au niveau de la structure de 
l’information) ?  
• Quel degré optimal d’unification des annotations est-il possible d’atteindre, pour à la fois respecter la 
spécificité des langues, et pouvoir comparer les catégories morphosyntaxiques ?  

2) Mettre au point un questionnaire pour l’élicitation de corpus dans des langues sans écriture 
permettant de déterminer les unités prosodiques et le tester sur un petit échantillon de langues afin de 
le confronter aux résultats obtenus par l’analyse de corpus spontanés. 

Les recommandations suivies pour la mise en ligne des corpus seront celles du Guide des Bonnes 
Pratiques pour la constitution, l’exploitation, la conservation et la diffusion des corpus oraux 
(http://www.culture.gouv.fr/culture/dglf/Guide_Corpus_Oraux_2005.pdf), elles-mêmes en accord avec 
les normes internationales dans ce domaine.  

Le projet permettra d’associer étroitement linguistes de terrain, syntacticiens, phonéticiens, 
prosodiciens et ingénieurs. 

Résultats attendus :  

1. Mise en ligne des corpus annotés (transcription, gloses, traduction) avec indexation son-texte pour 
les langues concernées par le projet. La durée des corpus pourra varier d’une heure minimum à trois 
heures maximum, en fonction des difficultés et spécificités des corpus et des langues. 
2. Publication d’un ouvrage collectif sur la typologie des unités prosodiques et sur les systèmes 
d’articulation entre syntaxe, structure de l’information et prosodie. 
3. Un projet européen de corpus en ligne pour la typologie sera monté en 2008-09 pour faire suite au 
projet CORPAFROAS. Des discussions sont déjà engagées en vue du montage du projet entre A. 
Mettouchi et B. Comrie. Le projet de la fédération pourra être rattaché, en totalité ou en partie, à celui-ci. 

Durée du programme et calendrier : 

Le projet est prévu pour une durée de 4 ans. 
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année 1 :   Recueil et/ou choix des corpus, mise en place des normes unifiées (au maximum) 
pour les gloses afin de permettre les comparaisons inter-langues. 

  Mise au point du questionnaire. 
 année 2 :  Découpage des corpus en unités prosodiques, indexation textes/son, gloses. 
  Enregistrements à partir du questionnaire sur un petit échantillon de langues. 
 année 3 :  Suite du découpage des corpus en unités prosodiques, indexation textes/son, gloses. 
  Analyse des unités prosodiques obtenues à partir du questionnaire. 
 année 4 :  Mise en ligne des corpus, publication des résultats. 

Le projet fonctionnera sous la forme de plusieurs journées d’études. 
Références bibliographiques 

Corpus 
Jacobson, M. 2004. Corpus oraux en linguistique de terrain. Traitement automatique des langues. 45/2 : 63-88. 

http://hal.ccsd.cnrs.fr/ccsd-00004909. 
Jacobson, M, Boyd Michailovsky et John B. Lowe. 2001. Linguistic documents synchronizing sound and text. Speech 

Communication 33: 79-96. http://hal.ccsd.cnrs.fr/ccsd-00005544. 
Semitisches Tonarchiv de l’université de Heidelberg http://www.semarch.uni-hd.de/index.php4. 
Corpus of Spoken Israeli Hebrew de Tel-Aviv http://www.tau.ac.il/humanities/semitic/cosih.html. 
Bookmarks for Corpus-based Linguists, http://devoted.to/corpora. 
Programme Archivage du LACITO http://lacito.vjf.cnrs.fr/archivage/. 
OLAC, Open Language Archives Community, http://www.language-archives.org/. 
Guide des Bonnes Pratiques pour la constitution, l’exploitation, la conservation et la diffusion des corpus oraux 

http://www.culture.gouv.fr/culture/ dglf/Guide_Corpus_Oraux_2005.pdf. 
Cresti, E. & Moneglia, M. 2004. C-ORAL-ROM: Integrated Reference Corpora for Spoken Romance Languages, Studies in 

Corpus Linguistics 15, Amsterdam, Benjamins. 
Izre'el, S. & Rahav, G. 2004. The Corpus of Spoken Israeli Hebrew (CoSIH); phase I: the pilot study, in Oostdijk N., 

Kristoffersen G. & Sampson G. (eds.). LREC 2004 Satellite Workshop; Fourth International Conference on Language 
Resources and Evaluation: Compiling and Processing Spoken Language Corpora (Lisbon, Portugal), Paris, ELRA - 
European Language Resources Association, 1-7. (téléchargeable à http://www.tau.ac.il/humanities/semitic/lrec2004.rtf 
September 30, 2005). 

Mettouchi, A. & Smaïl, H. sous presse. “A Corpus for Berber Languages”, Berber Studies, A. El Aissati (Universiteit Tilburg) 
(ed), Proceedings of the Workshop on Berber Languages, Tilburg University (Pays-Bas), 25 septembre 2003. Köln: 
Rüdiger Köppe. 

 
Prosodie et oralité 
Blanche-Benveniste C. 2000. Transcription de l'oral et morphologie, in Guille M. & Kiesler R. (eds.), Romania Una et Diversa: 

Philologische Studien für Theodor Berchem zum 65., Geburstag, Band 1: Sprachwissenschaft, Tübingen, Gunter Narr, 
61-74. 

Hirst D. & Di Cristo A. (eds). 1998. Intonation Systems. A survey of twenty languages. Cambridge University Press. 
Mettouchi, A. 2003 « Contrastive Focalization on clefts in Taqbaylit Berber», in Proceedings of IP2003 Interfaces Prosodiques, 

Nantes 27-29 mars 2003, pp.143-148. 
Mettouchi, A., A. Lacheret-Dujour, V. Silber-Varod & S. Izre’el. 2007. "Only Prosody? Perception of Speech Segmentation in 

Kabyle and Hebrew". in A. Auchlin (ed), Actes du 2ème Symposium international IDP07 (Interfaces Discours Prosodie), 
Cahiers de linguistique française 28, pp. 207-218. Fichiers annexes sur : http://clf.unige.ch/annexe.php?article=108  

Morel, M.-A. et Danon-Boileau, L. 1998. Grammaire de l'intonation. L'exemple du français oral. Gap: Ophrys.  
Patin, C. & A. Rialland. 2006. On the nature of rules sensitive to syntax : the Case of Makonde Tonology, in Prosody and 

Syntax, Fónagy I., Y. Kawaguchi & T. Moriguchi (eds.). Usage-based linguistic informatics 3. Amsterdam, Benjamins. pp. 
285-301.  

Vanhove, M. sous presse. Enoncés hiérarchisés, converbes et prosodie en bedja. in Caron, B. (éd.) Dépendance et parataxe 
dans les langues africaines. Louvain, Paris: Peeters. 81-101. 
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II.2. Équipe 2. « Évolution des langues en Afrique » 

Responsable : Pascal Boyeldieu 
 
Membres 
Llacan : Raymond Boyd, Pascal Boyeldieu, Yves Moñino, Pierre Nougayrol, Konstantin Pozdniakov, Claude Rilly, Guillaume 
Segerer, Marie-Claude Simeone-Senelle. 
 
Doctorants : Nicolas Aubry, Harold Friedman, Souad Kassim Mohamed, Abdirachid Mohamed Ismail. 
 
Collaborations nationales et internationales : Fédération Typologie et Universaux Linguistiques, C. Chamoreau et I. Léglise 
(CELIA), Missions archéologiques au Soudan, Angela Bartens (Université d’Helsinki), Emilio Bonvini, Idriss Elmi (Institut des 
Langues du CER, Djibouti), Juliette Facthum-Sainton (Académie de la Guadeloupe), Aurélia Ferrari (Université du Ghana), 
Xavier Luffin (Université Libre de Bruxelles), Paula Prescod (Université Paris 3). 

II.2.1. Présentation 
Avec ses quelque 2000 langues, le continent africain offre un terrain de prédilection pour les études 
comparatives et diachroniques, travaux qui servent en premier lieu la linguistique (comme 
compréhension de l’évolution des langues), mais également l’histoire du peuplement (comme appui 
aux témoignages archéologiques ou épigraphiques, souvent limités dans cette zone géographique).  

Cette diversité linguistique résulte naturellement en partie de diversifications anciennes et continues, 
renforcées par un morcellement accentué des groupes ethniques. Mais, et le paradoxe n’est 
qu’apparent, elle résulte également, comme le montrent certains travaux récents (Thomasson et 
Kaufmann 1988, Nicolaï 1990, Manessy 1990, 1995, Lefebvre 2004), d’importants phénomènes de 
contacts, qui viennent sans cesse remodeler l’identité des langues, au point parfois de remettre 
sérieusement en cause leur filiation ‘classique’. L’influence que peuvent exercer différentes 
communautés les unes sur les autres est aussi déterminante pour ces interférences que la pratique 
individuelle des locuteurs qui maîtrisent, en règle générale, plusieurs systèmes linguistiques auxquels 
ils ont recours selon leurs interlocuteurs. 

Cet état de fait détermine les deux approches, nécessairement complémentaires, qui structurent, dans 
la continuité du précédent projet, les travaux de recherche qui seront menés dans l’Equipe 2 : 

 – les filiations : Projet 1 « Comparaison et diachronie » 
 – les contacts : Projet 2 « Contacts de langues ». 

 
Références 

Lefebvre, C. 2004. Issues in the Study of Pidgin and Creole Languages, Amsterdam/Philadelphia, John Benjamins. 
Manessy, G. 1990. Du bon usage de la méthode comparative historique dans les langues africaines et ailleurs, Cercle 

Linguistique d’Aix-en-Provence, Travaux 8, Publications de l’Université de Provence Aix-Marseille I, 89-107. 
Manessy, G. 1995. Créoles, pidgins, variétés véhiculaires. Procès et genèse, Paris, CNRS-Éditions. 
Nicolaï, R. 1990. Parentés linguistiques : à propos du songhay, Paris, CNRS-Éditions. 
Thomasson S.G. & T. Kaufmann. 1988. Language contact, creolization, and genetic linguistics, Berkeley, University of 

California Press. 

II.2.2. OR 2.1. Comparatisme et diachronie : de la pratique comparative à la 
réflexion méthodologique 

Responsable : Pascal Boyeldieu 
 
Participants : R. Boyd, P. Boyeldieu, F. Debili, Y. Moñino, D. Morin, P. Nougayrol, E. Oréal, K. Pozdniakov, C. Rilly, G. 
Segerer, M.-C. Simeone-Senelle. 
 
Doctorants : N. Aubry, H. Friedman, A. Mohamed Ismail. 
 
Présentation 

Le projet comporte deux types d’activités qui sont, par essence, complémentaires et s’enrichissent 
l’un l’autre : 

1. la poursuite et l’approfondissement de travaux comparatistes engagés par un ou plusieurs 
chercheurs et portant sur des groupes linguistiques spécifiques ; 
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2. la mise en commun des pratiques spécifiques dans une réflexion générale portant sur la 
méthodologie du comparatisme et de ses implications historiques. 

1. Les groupes comparatistes 

Plusieurs ensembles linguistiques, dont les chercheurs du Llacan comptent parmi les rares 
spécialistes mondiaux, font l’objet de travaux particuliers – menés par un ou plusieurs chercheurs – 
sous l’aspect comparatiste et diachronique. On ne sera pas surpris de retrouver, dans la présentation 
qui suit, des domaines déjà définis dans le précédent projet du LLACAN (2006-2009) tant il est vrai 
que la recherche comparative ne prend son sens que sur le long terme. On présentera donc ces 
travaux de façon relativement succincte en insistant toutefois sur les nouvelles orientations et les 
résultats attendus. 

Langues atlantiques (K. Pozdniakov, G. Segerer) 

Reconstruction lexicale et morphologique, base de données comparative lexicale 
Les langues atlantiques dans leur ensemble sont caractérisées par un faible taux de ressemblance 
lexicale. Elles manifestent plus clairement certaines similitudes morphologiques (en particulier les 
classes nominales) mais, là encore, la comparaison de ces procédés formels se heurte à des 
phénomènes importants d’amalgame, de fossilisation et de réfection qui en rendent la reconstruction 
souvent délicate. 

Le projet repose essentiellement sur l’élaboration de bases lexicales et d’outils informatiques de 
recherche : établissement et gestion des séries comparatives, extraction semi-automatique des 
correspondances régulières. Ces derniers, déjà appliqués aux sous-groupes Joola et Tenda, seront 
notamment étendus à d’autres sous-ensembles (Mel, Nyun, Cangin, Bak). En outre, il est prévu 
d’étudier la possibilité d’une adaptation à la linguistique des outils existants en biologie pour la 
classification phylogénétique (cf. les travaux de Holden & Gray 2006). 

Langues oubanguiennes (R. Boyd, P. Boyeldieu, Y. Moñino, P. Nougayrol) 

Comparaison phonique et lexicale, base de données comparative lexicale 
Les langues oubanguiennes ont donné lieu à la constitution d’une base de données comparative (plus 
de 1000 entrées), progressivement enrichie avec le dépouillement de documentations diverses (R. 
Boyd). Cette base fera l’objet d’une préparation (conversion en Unicode) pour mise en ligne sur le site 
du Llacan. 
Elle sera exploitée sous les deux aspects des relations internes aux langues oubanguiennes – dont 
l’unité historique est problématique – et de leurs rapports historiques avec certaines langues voisines, 
en particulier du groupe Sara-Bongo-Baguirmien. 

Méroïtique et langues soudaniques orientales du nord (C. Rilly) 

Correspondances phoniques et lexicales du méroïtique avec les langues apparentées, filiation des 
langues nubiennes, filiation des langues soudaniques orientales du nord 
L’identité du méroïtique, langue morte connue à travers ses seuls témoignages épigraphiques, a été 
récemment établie par C. Rilly (2003). Ces textes, qui peuvent être lus, sont pourtant en grande partie 
encore incompris. 
Le projet de C. Rilly est d’étendre la comparaison aux langues vivantes du même groupe soudanique 
oriental du nord (SON) – avec notamment des enquêtes de terrain sur les langues nyimang (Soudan) 
et nara (Erythrée) – dans l’objectif de faire progresser le déchiffrement du méroïtique. Ces recherches 
se font en étroite collaboration avec les équipes archéologiques soudanaises, françaises, et 
européennes qui fouillent sur les sites de Nubie, notamment pour la publication et l’analyse des 
inscriptions mises au jour chaque année. 

Langues dadjo (soudanique oriental) (P. Boyeldieu) 

Morphologie nominale, comparaison lexicale 
Le témoignage de la morphologie nominale des langues dadjo (Soudan, Tchad) permet de subdiviser 
l’ensemble de ces langues en deux groupes, ‘oriental’ et ‘occidental’. Un article synthétique sur ce 
sujet a été récemment soumis à la revue Afrika und Übersee.  
Le projet comporte la poursuite d’enquêtes, entreprises en 2008, sur la langue shatt (Soudan) et 
l’étude des implications historiques de cette classification, qui pourrait aboutir à une révision de 
l’hypothèse classique, laquelle situe le foyer linguistique des Dadjo au Darfur. 

Langues soudaniques centrales (P. Boyeldieu, P. Nougayrol, G. Segerer) 

Comparaison lexicale, correspondances consonantiques 
La parenté présumée de l’ensemble des langues soudaniques centrales repose essentiellement sur 
des ressemblances lexicales dont le caractère de correspondances régulières n’est encore que très 
partiellement établi (Boyeldieu 2006, Boyeldieu & Nougayrol sous presse).  
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Le projet comporte la constitution d’une base de données lexicale et son traitement par un logiciel de 
comparaison mis au point par G. Segerer, avec pour objectif l’établissement de correspondances 
consonantiques régulières, propres à asseoir l’unité historique de cet ensemble et à en préciser les 
relations internes. 

Langues sara-bongo-baguirmiennes (P. Boyeldieu, P. Nougayrol) 

Lexique comparatif, stratigraphie lexicale, histoire 
Les études comparatives portant sur les langues sara-bongo-baguirmiennes (SBB) ont abouti à la 
mise en ligne d’un Lexique comparatif historique (2006) [http://sumale.vjf.cnrs.fr/SBB/], assorti d’une 
présentation détaillée des formules de correspondance segmentales et tonales.  

L’articulation des langues SBB et la distribution des cognats à travers les langues actuelles 
permettent, dans de nombreux cas, de dater l’ancienneté relative des différentes séries lexicales. 
C’est sous cet aspect particulier de la stratigraphie lexicale, et de ses implications culturelles et 
historiques, que l’on projette d’exploiter les matériaux contenus dans cette base de données. 
 
2. Comparaison et diachronie : théorie et méthodes 

Les chercheurs engagés dans des travaux de recherche comparatifs ressentent un besoin croissant 
(1) de mettre en commun l’expérience acquise dans l’étude des groupes particuliers, et (2) de faire 
valoir l’apport du domaine africaniste à la problématique générale de la comparaison et de l’histoire 
des langues. 

Cette situation a conduit à la définition d’un projet spécifique « Comparaison et Diachronie », qui 
s’inscrit dans l’esprit de l’OR1 (Filiation et histoire) du précédent mandat, et dans lequel s’impliquent 
tous les chercheurs et doctorants mentionnés en tête de cette section ‘projet’. 

Les thématiques de recherche suivantes ont été définies, sous forme d’une première approche : 

 – le rôle des statistiques phonologiques dans la reconstruction 
 – le statut des idéophones et autres termes expressifs 
 – le processus d’intégration des emprunts 
 – le lexique culturel et la diffusion lexicale 
 – la motivation des changements analogiques 
 – le statut et la signification des osculations 
 – la modélisation des classifications linguistiques. 

Le groupe fonctionnera par réunion de journées d’études communes, avec prise en charge de thèmes 
particuliers par des groupes réduits (binômes ou trinômes). 

Résultats attendus 

L’objectif est d’aboutir à la publication d’un ouvrage collectif, faisant ressortir les questions spécifiques 
qui se posent au comparatisme dans le domaine africaniste, les réponses qui peuvent leur être 
données et leur apport à la connaissance des phénomènes du changement linguistique en général (v. 
notamment les travaux récents de Durie & Ross 1996, Croft 2000). 
 
Références : 

Boyeldieu, P. 2006. Reflexes of a Labiovelar Series in Central Sudanic, Insights into Nilo-Saharan Language, History and 
Culture. Proceedings of the 9th Nilo-Saharan Linguistics Colloquium, Khartoum, 2004, A. Abu-Manga, L. Gilley & A. 
Storch (eds). Köln : Rüdiger Köppe (Nilo-Saharan 23), 129-151. 

Boyeldieu, P. (soumis). The modified form of Shatt Damam nouns and its Daju cognates, Afrika und Übersee. 51 pp. 
Boyeldieu, P. & P. Nougayrol. (sous presse). Les langues soudaniques centrales : essai d’évaluation. Problems of Linguistic-

Historical Reconstruction in Africa, M. Bechhaus-Gerst, D. Ibriszimow & R. Vossen (eds). Köln : Rüdiger Köppe (SUGIA, 
Beiheft 19), 16 p. 

Boyeldieu, P., P. Nougayrol & P. Palayer. 2006. Lexique comparatif historique des langues sara-bongo-baguirmiennes. Paris, 
CNRS-LLACAN [http://sumale.vjf.cnrs.fr/SBB/]. 

Croft, W. 2000. Explaining language change: an evolutionary approach. London: Longman. 
Durie, M. & M. Ross (eds). 1996. The Comparative Method Reviewed: Regularity and Irregularity in Language Change. New 

York, Oxford: Oxford University Press. 
Holden, C.J. & R.D. Gray. 2007. Rapid radiation, borrowing and dialect continua in the Bantu languages. Phylogenetic Methods 

and the Prehistory of Languages, Cambridge: McDonald Institute for Archaeological Research, 19-31. 
Rilly, Cl. 2003. Le méroïtique : données grammaticales, lexicales. Position linguistique, Thèse de doctorat, EPHE, Section des 

Sciences historiques et philologiques. 
Rilly, Cl. (à paraître). La position linguistique du méroïtique, Louvain-Paris, Peeters (Afrique & Langage). 
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II.2.3. OR 2.2. Contacts de langues 
Responsables : Marie-Claude Simeone-Senelle et Claude Rilly 
 
Participants Llacan : Yves Moñino (palenquero de Colombie, kikongo), Nicolas Quint (koalib, capverdien, annobonais), Claude 
Rilly (méroïtique, nubien, nyimang, nara), Guillaume Segerer (langues atlantiques), Marie-Claude Simeone-Senelle (dahalik, 
arabe véhiculaire de la Corne de l’Afrique, afar, saho). 

 
Doctorants : Noël Bernard Biagui (créole de Casamance), Souad Mohamed Kassim (hakmi). 
 
Collaborations nationales et internationales : Angela Bartens, Université d’Helsinki (créoles portugais), Emilio Bonvini 
(créoles et portugais d’Angola et du Brésil), Idriss Elmi, Institut des Langues du CERD (somali, amharique), Juliette Facthum-
Sainton, Académie de la Guadeloupe (guadeloupéen), Aurélia Ferrari, Université du Ghana (sheng, swahili), Xavier Luffin, 
Université libre de Bruxelles (kinubi), Paula Prescod, Université Paris 3 (créole de Saint Vincent) ; Fédération Typologie et 
Universaux Linguistiques (programme « Changement morphosyntaxique. Vers une typologie intégrative », resp. Chamoreau et 
I. Léglise, CELIA). 
 
Présentation 

En Afrique, comme le constate Ekkehardt Wolff, « le multilinguisme est la norme plutôt que 
l’exception ». On ne saurait obtenir un tableau satisfaisant de l’évolution des langues de ce continent 
sans une considération attentive de la façon dont elles ont interagi. Les recherches phylogénétiques, 
à l’exception notable du songhay, relèguent trop souvent cette question à des points de détails alors 
qu’elle est centrale lorsqu’il s’agit de reconstruire l’évolution des langues africaines (voir Wolff 2004, 
Nicolaï 1990). Les recherches que nous proposons sont basées sur des études de terrain, incluant 
une approche socio-linguistique que seul le contact direct avec les locuteurs peut éclairer. Elles 
s’intègrent dans un contexte africain caractérisé par la multiplicité des langues, dont beaucoup sont 
peu décrites et sans traces écrites.  

Depuis 2000, la problématique « Contacts de langues » faisait l’objet d’une opération de recherche 
autour de la notion de convergence entre langue-cible et langue-source. Dans le projet actuel, il ne 
s’agit plus seulement, bien que cette dimension ne soit pas négligée, de rendre compte des 
phénomènes de véhicularisation, de pidginisation et de créolisation, mais d’envisager aussi 
l’interaction des langues en dehors du contexte qu’a créé la colonisation.  

Plusieurs membres de cette opération participeront en outre, au sein de la Fédération Typologie et 
Universaux Linguistiques, au programme « Changement morphosyntaxique. Vers une typologie 
intégrative » (responsables Cl. Chamoreau et I. Léglise, CELIA) qui doit se mettre en place en 2010, 
et ils lui apporteront la contribution des langues africaines.  

À travers le cas particulier de l’Afrique, où ces phénomènes sont à la fois exemplaires et très peu 
étudiés, nous avons pour objectif de contribuer au renouvellement de la problématique générale de 
l’évolution des langues, et de favoriser une meilleure connaissance de l’évolution des langues en 
général (cf. http://www.jlc-journal.org). 

Domaines étudiés 

Ce projet, inscrit dans des collaborations avec des chercheurs étrangers, s’articulera aux domaines 
linguistiques de spécialité de chaque participant membre du Llacan :  

Yves Moñino étudiera les pidgins, créoles et langues véhiculaires dans une perspective comparatiste, 
appliquée au domaine bantou du Congo (Brazzaville) et au palenquero (créole à base espagnole sur 
substrat bantou). Il cherchera à faire la part des processus cognitifs et des particularités locales dans 
la hiérarchie des emprunts. 

Les recherches de Nicolas Quint s’articuleront autour du koalib, langue kordofanienne des Monts 
Nouba (Soudan) et de créoles à base portugaise (cap-verdien et annobonais). À travers la description 
du koalib, c’est l’influence de l’arabe soudanais qui sera étudiée, notamment les conséquences du 
codeswitching sur la morphologie verbale. À travers le projet d’un atlas linguistique des Îles du Cap-
Vert, c’est une granulation très fine des variétés de ce créole qui est recherchée, liée au degré de 
lusitanisation et aux phénomènes particuliers qu’engendre l’urbanisation.  

L’approche de Claude Rilly conjugue elle aussi deux centres d’intérêt : l’un sur les langues anciennes 
du Soudan (méroïtique et vieux-nubien), l’autre sur les langues modernes apparentées (nyimang dans 
les Monts Nouba, nara d’Érythrée). L’étude de l’influence du méroïtique sur le vieux-nubien, tant sur le 
plan lexical que morphologique, est un terrain totalement vierge, susceptible de jeter un éclairage 
nouveau sur l’histoire linguistique du Soudan. C’est de plus à partir de ce contact que s’est diffusé 
dans une grande partie de l’Afrique subsaharienne un vocabulaire technique et culturel (cheval, fer, 
armes, etc.). 
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Les bases de données extensives constituées depuis des années par Guillaume Segerer sur 
l’ensemble de la famille Niger-Congo et l’élaboration d’outils informatiques spécifiques pour les traiter 
avec finesse permettra de suivre de langue en langue la diffusion du vocabulaire technique.  

M.-C. Simeone-Senelle étudiera l’alternance codique dans des langues en zone maritime dans la 
Corne de l’Afrique (Massawa, Djibouti, îles Dahlak), où les locuteurs utilisent quatre ou cinq langues. 
Elle cherchera à comprendre comment se structure cette pratique et quelle influence elle a sur 
chacune des langues isolément. Une attention particulière sera portée à l’évolution du système verbal 
dans les langues afro-sémitiques, et sur le système de la détermination et l’évolution de l’expression 
de la négation en dahalik. 

A partir des recherches faites dans le cadre de la thèse de Souad Kassim Mohamed sur le hakmi 
(arabe vernaculaire) de Djibouti-ville, seront étudiés les changements induits par les contacts (1) entre 
des variétés du même groupe (hakmi et souqi/moda, dialectes arabes reliés aux dialectes de la 
Tihama du Yémen), (2) les contacts avec des langues couchitiques (afar et somali, les deux autres 
langues nationales) (3) avec le français, seule langue d’enseignement, (4) et éventuellement avec 
d’autres langues (oromo [couchitique], amharique [afro-sémitique]). 

Objectifs 

Il s’agit d’étudier la dynamique externe et interne des langues, et de déterminer l’impact des contacts 
sur leur évolution interne. Tous les domaines de la langue sont concernés, phonétique, morphologie, 
syntaxe et lexique.  
Une attention particulière sera portée à l’étude de l’intégration des emprunts, au fonctionnement des 
calques et du codeswitching, en en repérant les phénomènes déclencheurs.  
Le projet s’articulera en trois phases autour de trois thématiques :  

1. Diffusion du lexique culturel 
2. Intégration des emprunts 
3. Genèse des emprunts grammaticaux. 

 

Phase 1 : Diffusion du lexique culturel 

Si de nombreux travaux ont été effectués sur la diffusion des techniques en Afrique, rares sont les 
études de diffusion lexicale qui les accompagnent. Elles sont de plus, soit restreintes à un espace 
géographique de faible ampleur (Seignobos & Tourneux 1987), soit extrêmement sujettes à caution 
(Bechhaus-Gerst 1996). Ce volet du projet s’attachera à décrire et analyser les chaînes d’emprunts 
qui vont du Nil à l’Afrique centrale pour un nombre limité d’innovations technologiques : noms du 
cheval, du fer, du sorgho. Il implique l’utilisation de vastes corpus dont l’informatisation est en cours 
par Guillaume Segerer, ainsi que l’utilisation de données archéologiques et philologiques qui relèvent 
du domaine de spécialité de Claude Rilly. 
 
Phase 2 : Intégration des emprunts 

Sur le plan lexical, certaines langues africaines recourent souvent à l’emprunt aux langues voisines 
dans des strates de vocabulaire où on l’attendrait le moins (parties du corps, éléments naturels, faune 
sauvage locale, etc.) et qui sont réputées stables (cf. Rilly 2008). Il est nécessaire, pour rendre 
compte de cette particularité, d’examiner quels processus, cognitifs, socio-linguistiques et historiques 
sont en jeu (cf. Moniño 2007). Ce travail qui est en cours dans d’autres aires linguistiques (voir 
Grzega 2003) n’est qu’embryonnaire dans les études africanistes. Notre objectif sera donc d’établir 
une typologie sémantique des emprunts lexicaux et, de manière complémentaire, d’expliquer la 
motivation des rétentions.  

Sur le plan phonologique, on s’intéressera particulièrement aux questions de Sprachbund, étudiées 
dans le domaine ouest-africain (Caron & Zima 2006) et la zone éthiopienne (Tosco 2000, Simeone et 
Vanhove 2007), mais vierges de tous travaux au Soudan. L’une des zones importantes de 
Sprachbund identifiées dans cette aire est en effet la région des Monts Nouba, au Soudan. La 
collaboration entre trois spécialistes des langues nouba (P. Boyeldieu pour le dadjo, N. Quint pour les 
langues heiban, C. Rilly pour le nubien et le nyimang) permettra d’en définir les caractéristiques 
communes, qui transcendent les familles linguistiques puisque deux phyla (Niger-Kordofanien et Nilo-
Saharien) y sont représentées. 

Sur le plan morphologique et syntaxique, l’accent sera mis sur l’influence entre langues 
génétiquement proches, ce qui pose des problèmes complexes pour différencier la part de l’emprunt, 
la filiation commune et l’évolution parallèle. L’évolution du système verbal et de l’expression de la 
négation en dahalik (afro-sémitique) seront l’objet d’une étude en ce sens par Marie-Claude Simeone-
Senelle. Une autre illustration de cette complexité se retrouve dans la façon dont le hakmi de Djibouti-
ville (un arabe vernaculaire originaire du Yémen) influence en retour la syntaxe des locuteurs vivant 
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au Yémen. Cette question, qui relève aussi de la sociolinguistique, sera étudiée par Souad Kassim 
Mohamed dans le cadre de sa thèse. 
 
Phase 3 :  Genèse des emprunts grammaticaux 

En Afrique, les grands centres urbains, les ports, mais aussi certaines îles et d’une manière générale 
les régions côtières sont des zones privilégiées de contact entre des langues multiples, entraînant des 
alternances de codes (codeswitching) dans le discours des locuteurs. Ce sera l’objet d’une étude plus 
précisément axée sur les éléments déclencheurs de ce phénomène et son impact sur la 
restructuration des langues. Cette recherche sera effectuée dans la Corne de l’Afrique par M.Cl. 
Simeone-Senelle et S. Kassim Mohamed, et en Afrique de l’Est par A. Ferrari, X. Luffin et N. Quint. 
Une des particularités de l’alternance codique sur ces terrains, c’est qu’elle met souvent en jeu 
plusieurs langues qui interfèrent dans un même énoncé mais semble varier suivant les thèmes 
abordés et le niveau social de l’interlocuteur, un point qui devra être éclairci au cours de cette 
recherche. Sur le plan plus strictement linguistique, M.Cl. Simeone-Senelle, pour le dahalik, et N. 
Quint, pour le koalib, chercheront à déterminer l’impact de ce codeswitching sur l’évolution du 
système verbal où il semble jouer un rôle particulier. 

Le travail sur les créoles mené par N. Quint et N.B. Biagui se fera dans une perspective nouvelle, 
privilégiant la différentiation entre des variétés où s’exerce plus ou moins l’influence de la langue-cible, 
le portugais dans les deux cas, et des autres langues. Il est aussi envisagé d’étudier la corrélation 
entre le degré de variation et le nombre plus ou moins important des langues en contact.  

Modalités de fonctionnement et résultats attendus 

Des ateliers thématiques seront organisés sur les quatre thèmes abordés dans les trois opérations de 
recherche : diffusion du lexique, traitement des emprunts, caractérisation aréale de la phonologie, 
codeswitching et évolution de la morpho-syntaxe. 

Pour chaque thème nous prévoyons quatre séances, ce qui porte à 16 le nombre total de réunions à 
un rythme bimensuel. Chaque thème correspondra à autant de phases de fonctionnement du 
programme et sera traité successivement : diffusion du lexique (2010), traitement des emprunts 
couplé à la caractérisation aréale de la phonologie (2011-2012), genèse des emprunts grammaticaux : 
codeswitching et évolution de la morpho-syntaxe (2013). Il est prévu d’inviter des conférenciers 
extérieurs à l’équipe lors des ateliers de clôture de chaque thématique. 

Pendant la durée de cette opération de recherche, des articles faisant le point sur des résultats 
particuliers seront soumis à des revues internationales de linguistique africaine et générale (Journal of 
Language Contact, Journal of African Linguistics, Afrika und Übersee, entre autres). À terme, le projet 
doit déboucher sur une publication collective mettant en valeur les résultats les plus significatifs 
atteints dans tout ou partie des thèmes proposés. 
 
Eléments de bibliographie : 
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Bechhaus-Gerst, M. 1996. Sprachwendel durch Sprachkontakt am Beispiel des Nubischen im Niltal, Möglichkeiten und Grenzen 

einer diachrone Soziolinguistik. Cologne: Rüdiger Köppe. 
Biagui, N.B. (thèse en cours). Description générale du créole afro-portugais de Casamance. 
Caron, B. & P. Zima. 2006. Sprachbund in the West African Sahel. Louvain, Paris : Peeters.  
Grzega, J. 2003. Borrowing as a Word-Finding Process in Cognitive Historical Onomasiology, Onomasiology Online 4: 22-42. 
Haspelmath, M. 2007. Loanword typology: Steps toward a systematic cross-linguistic study of lexical borrowability. 
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Kassim Mohamed, Souad. (thèse en cours). L’arabe parlé à Djibouti: description du hakmi.  
Kassim Mohamed, S. & M.-Cl. Simeone-Senelle. (sous presse). Le hakmi de Djibouti-ville, un arabe sous influence ?, dans 

Dynamique des contacts de langues en Afrique et dans les Amériques noires , Moñino, Y. & M.-Cl. Simeone-Senelle 
(eds). 

Misfud, M. 1995. Loan Verbs in Maltese. New York, Cologne: Brill. 
Mondada, L. 2007. Le code-switching comme ressource pour l’organisation de la parole-en-interaction. Journal of Language 
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Moñino, Yves. 2007. Convergencias lingüisticas iberocongolesas en palenquero: integrarse a la sociedad mayoritaria o 

distinguirse de ella? M. Sokol  & W. Mihatsch (eds). Lenguas en contacto en el Caribe y más allá. Frankfurt : Peter Lang, 
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Moñino, Yves. 2007. Les rôles du substrat dans les créoles et dans les langues secrètes : le cas du palenquero, créole 
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Presses Universitaires de Vincennes, p. 49-72. 

Myers-Scotton, C. 1993. Social Motivation for Code-Switching. Evidence from Africa, Oxford. Oxford University Press. 
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Pozdniakov K. & G. Segerer. 2006. Les alternances consonantiques du sereer: entre classification nominale et dérivation. 
Africana Linguistica, 12, 137-162.Quint, Nicolas. 2005. Línguas crioulas num contexto de globalização: o caboverdiano: 
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Thomason, S. & T. Kaufman. 1988. Language Contact. Creolization and Genetic Linguistics. University of California Press.  
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II.3. Équipe 3. « Langue et pragmatique » 

Responsable : Ursula Baumgardt 
Membres 
Llacan : Ursula Baumgardt, Jean Derive, Marcel Diki-Kidiri, Sylvie Grand’Eury-Buron, Michel Lafon, Aliou Mohamadou, Didier 
Morin, Alain Ricard, Henry Tourneux. 
 
Doctorants : Alpha Oumarou Ba, Abdourahman Barkat God, Mélanie Bourlet, Nthatisi Bulane, Chantal Gishoma, Kwami 
Kpoffon, Oumar Ndiaye, Limakatso Pepenene-Chaka, Nirine Razaimiandrisoa, Oliva Ramavorinirina, Mathieu Roy, Alain 
Sanou, Dieynaba Sy. 
 
Post-Doctorant : Sandra Bornand (allocation CNRS).  
 
Collaborations nationales et internationales : Marie-Rose Abomo, Anne-Marie Dauphin-Tinturier, Xavier Garnier (CENEL, 
Université Paris 13), Cécile Leguy (LMS), Suzanne Ruelland, Christiane Seydou, Françoise Ugotchukwu, International Society 
for the Study of Oral Literature in Africa (ISOLA), Réseau Europe Afrique de Recherche sur l’Épopée (REARE), Université 
Bordeaux III (François Bart), IFRA, Univ. Bordeaux 3 (Bernard Calas), Univ. Paris 13 (Marianne Morange), EHESS (CEA, Eloi 
Ficquet, Aïssatou Mbodj), Université de Bayreuth (Clarissa Vierke), Université Humboldt de Berlin (Flora Veit-Wild), Université 
du Sussex (Stéphanie Newell), Université de Birmingham (Karin Barber), CREA, Université de Lyon 2 (Nadine Decourt), Marie-
Eve Huméry (IIAC, EHESS-CNRS), Aissatou Mbodj (EHESS-Ceaf), Dominique Vellard (Université de Nantes), Institut Français 
en Afrique du Sud (IFAS), Académie Africaine des Langues, réseau Maaya (Réseau Mondial pour la Diversité Linguistique), 
Center Pol (Université de Pretoria), Meraka Institute (Pretoria), Alliant International University (San-Diego, Califormie). 

II.3.1. Présentation 
L’équipe propose un travail sur les problèmes d’utilisation de la langue dans des contextes multiples, 
dans la perspective d’une collaboration pluridisciplinaire rapprochant notamment la linguistique, la 
littérature et l’anthropologie. Il s’agit de définir plusieurs types de contextes qui seront abordés selon 
deux problématiques:  

• le rôle de l’environnement territorial et social dans la pratique discursive ; 
• l’influence institutionnelle sur les usages de la langue. 

Dans le cadre du premier axe, les discours seront analysés suivant le lieu et l’énonciateur. 

Dans le cadre du second, sera étudiée la question de la régulation des pratiques langagières par des 
institutions, nationales ou supra-nationales, qui mènent des politiques linguistiques différentes 
susceptibles d’interagir avec ces pratiques, notamment à propos de la transmission des savoirs, y 
compris dans le cadre traditionnel. 

L’équipe sera donc partagée en deux axes, chacun différencié en deux opérations de recherche:  

• AXE 1 : ANALYSE DES DISCOURS LITTÉRAIRES :  
 1. Textes et territoires 
 2. Autour de l’énonciateur : voix, figure, posture. 
 
• AXE 2 : ETUDE DES POLITIQUES LINGUISTIQUES EN AFRIQUE : 

 3. Pratiques langagières et politiques linguistiques 



24 

 4. Aménagements linguistiques et transmission. 

Pour mettre en relation les différents aspects de la problématique traités séparément, l’équipe dans 
son ensemble organisera une ou deux journées d’étude en commun. Par ailleurs, des membres 
participant à plusieurs opérations, la circulation des informations est assurée par ce biais. 

Pour mettre en place ce programme, les opérations s’appuieront sur les membres titulaires du 
LLACAN et des participants extérieurs (chercheurs et doctorants).  

Il serait souhaitable, pour dynamiser le programme, que soit recruté un chargé de recherche 
spécialiste de littérature écrite et orale d’une langue africaine, ayant une très bonne connaissance de 
la langue et des questions de politique et d’aménagement linguistiques, pouvant travailler sur les 
productions littéraires locales et, le cas échéant, sur celles de la diaspora. 

Axe  « Analyse des discours littéraires dans leurs contextes d’énonciation » 
Responsables : Ursula Baumgardt, Xavier Garnier (Université Paris XIII) 
 
Participants Llacan : Ursula Baumgardt, Jean Derive, Alain Ricard. 
 
Doctorants : Alpha Oumarou Ba, Mélanie Bourlet, Kwami Kpoffon, Oumar Ndiaye, Nirine Razaimiandriso, Dieynaba Sy. 
 
Collaborations nationales et internationales : Marie-Rose Abomo, Anne-Marie Dauphin-Tinturier, Xavier Garnier (Université 
Paris XIII), Cécile Leguy (LMS), Suzanne Ruelland, Christiane Seydou, Françoise Ugotchukwu, International Society for the 
Study of Oral Literature in Africa (ISOLA), Réseau Europe Afrique de Recherche sur l’Épopée (REARE). 

Problématique 

Les productions discursives en Afrique sont souvent abordées isolément, soit du point de vue de l’oral 
ou de l’écrit, soit en termes de  « passage » de l’un à l’autre, sans prendre en considération de façon 
globale la complexité des processus de leur genèse. 

Nous proposons de travailler sur les productions verbales tant orales qu’écrites à partir d’une mise en 
variation de la notion de contexte discursif. La notion de contexte sera entendue à la fois du point de 
vue de la séquence énonciative, dans le sens de son inscription textuelle et intertextuelle, et du point 
de vue de la production et du produit discursifs, dans leurs implications culturelles, sociales, 
historiques, géographiques, etc. 

Trois critères discriminants seront pris en considération dans les méthodes d’analyse et d’évaluation 
des corpus :  

• dépassement de la frontière propositionnelle : les corpus d’étude seront pris dans leur 
environnement discursif et interdiscursif. Un travail sur les formes d’énoncé, voire sur les 
aspects stylistiques, sera entrepris à partir d’une telle mise en perspective interdiscursive. 

• caractère non préjugeable de la forme du discours : le contexte de production n’est pas pris 
comme une détermination, mais sa prise en compte permet d’envisager les interactions 
multiples entre les textes et leurs contextes de production. 

• mise en relation du discours et de la sphère du sens qui en est à la fois la condition et l’effet. 
L’infinie variété des productions discursives nécessite de considérer les corpus analysés comme 
nécessairement fragmentaires, de les situer dans leur variabilité et dans les éléments de 
communication non verbaux (importance de la connivence,  du non-dit, etc.). 

Deux types de contexte seront privilégiés dans deux pôles distincts mais complémentaires : 
l’articulation du texte et du territoire et sa production par l’énonciateur. 

II.3.2. OR 3.1. Textes et territoires 
Responsables : U. Baumgardt, X. Garnier (Université Paris XIII) 
 

La notion de contexte d’énonciation est prise ici dans sa dimension géographique et spatiale. 
L’identification de lieux pour les productions verbales et l’examen de leurs modalités d’influence sur les 
discours seront au cœur de nos analyses. Le lieu sera pris comme entité énonciative réalisant 
l’agencement de productions discursives diverses. Dans toute leur diversité, ces dernières sont mises en 
relation dans notre approche du fait qu’elles sont réalisées dans un même lieu. Les lieux de 
l’énonciation, tant écrite qu’orale, peuvent-ils être considérés comme des agents énonciatifs pertinents, 
susceptibles de déclencher des dynamiques discursives ou d’infléchir les formes de discours ? Les villes 
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sont les entités géographiques qui ont jusqu’ici été le plus souvent prises en considération par les 
approches « géocritiques » mais, concernant le continent africain, elles restent peu étudiées en France 
dans cette perspective. A ce propos un réseau est en cours de constitution sur « les épicentres littéraires 
urbains en Afrique » (Université Cheikh Anta Diop de Dakar/ Université Cocody d’Abidjan). Par ailleurs, 
des travaux sont envisagés portant sur des espaces territoriaux relevant de la géographie physique 
(montagnes, bandes côtières, fleuves…), ou de la géographie humaine, notamment à partir de la façon 
dont tel territoire est polarisé par des axes de communication, dont on pourra examiner l’effet sur la 
diffusion interculturelle des formes de production verbale. 

La question des productions discursives au sein des diasporas, souvent abordée du point de vue de 
leur « déterritorialisation » supposée, pourra être renouvelée par notre approche notamment par 
l’identification de lieux de production discursive diasporiques, comme certains quartiers, les foyers, 
voire les cafés…ou encore, les « sites » internet comme lieux technologiques dont on étudiera 
l’influence sur les formes de discours. 
 
Collaborations nationales et internationales : 

La collaboration avec des géographes (François Bart, Université Bordeaux 3, Bernard Calas, IFRA / 
ADES, Université Bordeaux 3), Marianne Morange, Université Paris 13) est envisagée dans la 
perspective d’approches géocritiques, déjà mises en œuvre au sein du Llacan dans le cadre du 
programme ANR sur « les dimensions de l’objet swahili : textes et terrains » coordonné par François 
Bart et Alain Ricard. 

Un séminaire international est envisagé sur la question des littératures locales en Afrique qui 
impliquera outre le LLACAN, le CENEL (Université Paris 13), le CEA (Eloi Ficquet, Aïssatou Mbodj 
EHESS), l’Université de Bayreuth (Clarissa Vierke), l’Université Humboldt à Berlin (Flora Veit-Wild), 
l’Université du Sussex (Stéphanie Newell), l’Université de Birmingham (Karin Barber), séminaire qui 
pourrait déboucher sur la constitution d’un réseau européen sur ce sujet.  

Fonctionnement et résultats attendus 

Ce séminaire mensuel, qui se déroulera sur le site du Musée du Quai Branly, sera l’occasion d’une 
rencontre entre les anthropologues qui s’intéressent à la question de la production de textes en 
Afrique (notamment dans la mouvance de l’anthropologie de l’écrit), et des chercheurs en littérature, 
des philologues et des comparatistes, qui cherchent à mettent en relation les œuvres et les territoires, 
dans une perspective « géocritique ». L’enjeu de ce séminaire est donc en premier lieu d’ordre 
méthodologique : il s’agira d’échanger nos expériences sur la question difficile de l’articulation entre 
les écrits et les lieux. Y a-t-il un sens à prendre en compte une territorialité des textes littéraires ?  
 
Eéléments de bibliographie : 
Barber, Karin. 2007. The Anthropology of Texts, Persons and Publics: Oral and Written Culture in Africa and Beyond. 

Cambridge : Cambridge University Press. 
Westphal, Bertrand. 2007. La géocritique. Paris : Minuit. 

II.3.3. OR 3.2. Autour de l’énonciateur (voix, figure, posture) 
Responsable : U. Baumgardt 
 
Le discours est compris comme une interaction langagière accomplie dans une situation d’énonciation 
impliquant des participants, une institution, un lieu, un temps et les contraintes d’une langue donnée. 
L’analyse des discours littéraires est approchée en privilégiant les énonciateurs en tant que personnes 
physiques (auteur/performateur), mais également par rapport à leur figuration dans le discours, à leur 
degré d’adhésion à celui-ci et dans leur interaction avec les destinataires. 

Nous retenons plusieurs exemples dans une perspective comparative : 

• le statut de l’énonciateur conçu souvent comme créateur en littérature écrite, comme 
transmetteur dans le cadre de l’oralité ; le cas des énonciateurs polyvalents 

• le mode de communication (oral/écrit) 
• les figurations de l’énonciateur dans le discours (autofiction par ex.) 
• les délégations de l’énonciateur (modalisateurs ; discours direct, indirect, rapporté ; la 

polyphonie)  
• la question de polyphonie : examen des genres à énonciation plurielle et des modalités 

d’existence des polyphonies intradiscursives    
• l’articulation entre la posture de l’énonciateur et le genre discursif 
• le positionnement de l’énonciateur par rapport à son public (destinataire construit en contexte 

d’écriture et physiquement présent en contexte d’oralité) 
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• la prise en charge des discours par les énonciateurs et leur portée idéologique (la subversion du 
discours par ex.). 

Cette opération s’appuie sur des réflexions menées dans le domaine de la linguistique discursive, 
énonciative et textuelle, ainsi que sur l’analyse de la question dans le domaine de la littérature 
africaine d’expression française :  
Delas, Daniel et Soubias, Pierre (éds). 2001. Le Sujet de l’écriture africaine. Toulouse-Le Mirail : Université de Toulouse-Mirail. 

et dans le domaine de la littérature orale : 
Derive Jean. 2001. Du sujet de l’énonciation dans la littérature orale africaine, pp. 44-53, in Delas, D. & P. Soubias (éds). 

Elle s’inscrit par ailleurs dans une réflexion entamée lors de deux Journées de l’École Doctorale de 
l’INALCO organisées par Ursula Baumgardt, « L’Énonciateur en littérature orale », 23 janv. 2004 et 21 
janv. 2005, notamment les conférences (publication en cours) de : 
 
Baumgardt, Ursula : « Transmission patrimoniale et point de vue de l’énonciateur ». 
Bornand, Sandra : « L’adaptation du discours de l’énonciateur à son public : l’exemple d’un griot 
zarma (Niger) » 
Corinus, Véronique : « Le répertoire de Félix Modock, conteur martiniquais » 
Derive, Jean : « L’énonciateur multiple en littérature orale » 
 
L’opération pourra se référer entre autres aux corpus oraux établis dans le cadre de plusieurs thèses 
soutenues ou en cours, par ex. : 
 
Ba, Alpha Oumarou, sur la variabilité du discours en fonction du public à propos de l’épopée peule du 
Fuladou (Sénégal) ; 
Keita, Abdoulaye, sur la poésie d’exhortation en wolof ;  
Ndiaye, Oumar, sur le répertoire d’un poète du pêkane, poésie de pêcheurs (Sénégal, Mauritanie). 
 
Collaborations internationales 

Les travaux seront réalisés en relation avec la International Society for the Study of Oral Literature in 
Africa (ISOLA, http://www.africa.upenn.edu/Org_Institutes/isola.html) et de Réseau Europe Afrique de 
Recherche sur l’Épopée (REARE), à travers la participation aux colloques organisés par ces deux 
sociétés.  
 
Résultats attendus 

L’énonciateur étant abordé à la fois comme personne physique et comme instance textuelle, l’analyse 
concerne aussi bien la production du discours de littérature orale – la performance – que les textes 
oraux produits dans des circonstances précises. Le croisement de ces observations apportera un 
éclairage nouveau sur l’incidence du contexte sur le discours. A partir de cas précis et dans une 
approche comparatiste, l'analyse portera sur les stratégies discursives mises en place et feront l’objet 
d’une publication collective. 

Axe « Etudes des politiques linguistiques » 
Responsable : Michel Lafon 
 
Participants Llacan : Marcel Diki-Kidiri, Sylvie Grand’Eury-Buron, Michel Lafon, Aliou Mohamadou, Henry Tourneux. 
 
Doctorants : Alpha Oumarou Ba, Mélanie Bourlet, Nthatisi Bulane, Kwami Kpoffon, Oumar Ndiyae, Oliva Ramavorinirina, 
Dieynaba Sy. 
 
Collaborations nationales : Marie-Eve Huméry (IIAC, EHESS-CNRS), Aissatou Mbodj (EHESS-Ceaf), Dominique Vellard 
(Université de Nantes). 
 
Collaborations internationales : Institut Français en Afrique du Sud (IFAS), Académie Africaine des Langues, réseau Maaya 
(Réseau Mondial pour la Diversité Linguistique), Center Pol (Université de Pretoria), Meraka Institute (Pretoria), Alliant 
International University (San-Diego, Califormie). 
 
Problématique 

Les politiques linguistiques des Etats, qu’elles soient explicites ou implicites, contribuent à infléchir les 
pratiques des différents acteurs sociaux. En contraste avec certaines analyses qui tendent à 
considérer un peu trop vite que toute politique linguistique volontariste est ipso facto vouée à l’échec, 
nous estimons qu’en Afrique en particulier, les Etats et/ou institutions continentales ont un rôle 
fondamental à jouer dans le maintien et la promotion des langues africaines, face au double défi de 
l’héritage de la langue coloniale et de la globalisation anglo-centrée.  
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A l’heure où, dans certains pays du moins, conformément aux objectifs de l’éducation pour tous 
(réaffirmée dans la Charte de Dakar), l’universalisation de l’école primaire est en passe de se réaliser 
(elle l’est déjà dans certains pays, tels que l’Afrique du Sud) et que la tendance générale est à l’usage 
quasi unique des langues européennes coloniales, les enjeux sont particulièrement cruciaux et 
urgents : de l’action déterminée des Etats en faveur des langues locales, et de son corollaire, la prise 
en compte au moins partielle des savoirs traditionnels, dépend sans doute en grande partie le 
maintien (ou non) d’une certaine diversité linguistique et culturelle. A l’inverse, une politique de laisser-
faire en ce domaine qui, au nom d’un pragmatisme utilitaire, laisserait le champ libre aux initiatives 
individuelles sans prise en compte de l’intérêt collectif, aboutirait vraisemblablement à moyen terme à 
un appauvrissement linguistique et culturel peut-être définitif, par une marginalisation sans cesse 
accrue des langues africaines. 

Cet axe se propose d’examiner les politiques linguistiques menées par certains Etats, en particulier 
dans l’éducation, avec le souci a priori de valoriser les expériences qui se révèlent positives pour le 
développement des langues africaines concernées.  

Nous distinguons d’une part les interactions entre pratiques langagières et politiques linguistiques, et 
d’autre part la problématique de la transmission des connaissances, dans les domaines formel et 
informel.  

Méthodologie de travail 

Un atelier préliminaire d’une journée consacré à une réflexion sur les contenus de la thématique dans 
ses diverses composantes et de structuration des activités sera organisé courant 2009 ; il 
rassemblera l’ensemble des membres participants. Il aura pour but de préciser, outre les contenus, 
l’organisation et le calendrier des travaux de chaque opération, et donc de permettre aux différents 
membres de planifier leur participation constructive, compte tenu de leurs autres obligations. Porté à 
la connaissance de l’ensemble des membres de l’équipe, de droit et associés, ainsi que d’autres 
partenaires potentiels, il permettra aussi de s’assurer d’une participation aux opérations allant au-delà 
des participants de plein droit.  

Des journées d'études seront organisées durant les quatre années du programme afin de présenter, 
croiser, stimuler les activités de recherche. Elles engageront chacune soit une opération, soit deux à 
la fois.  

Chaque opération déterminera pour elle-même annuellement son mode de fonctionnement et ses 
méthodes de travail, en particulier en ce qui concerne la périodicité des réunions. Dans la mesure du 
possible, chaque opération s’efforcera d’obtenir une validation comme séminaire de maîtrise (M2) 
dans le cadre de l’association avec l’INALCO. 

II.3.4. OR 3.3. Pratiques langagières et politiques linguistiques 
Responsable : M. Lafon 

Nous aborderons cette thématique sous deux angles : 
• Diversité linguistique et intégration nationale 
• Enjeu des choix linguistiques. 

Le maintien comme langues nationales des langues européennes héritées de la colonisation a 
souvent été justifié lors des indépendances africaines par la nécessité de promouvoir l’intégration 
nationale, et ce, même là où existait une langue locale couvrant l’ensemble du territoire d’un Etat ; cet 
argument est naturellement d’autant plus fort lorsqu'une telle langue n'existe pas.  

A la lumière de la remise en cause de l’axiome assimilant, sur le modèle de la construction des Etats 
européens au XIXe siècle, unité nationale et unité linguistique, mais également de l’existence officielle 
bien établie de pays plurilingues non africains (Suisse, Canada, Luxembourg, etc), et de celle, plus 
récente, de pays africains, nous nous proposons de revenir sur les modalités de la gestion de la 
diversité linguistique au sein d’un même Etat.  

Nous différencierons deux situations, celle de la pluralité de langues et celle de la diversité au sein 
d’une même langue ou du degré d’acceptation d’une norme – même si ces deux situations peuvent se 
rejoindre sur les plans théorique et pratique (à quel moment peut-on dire que deux variétés 
constituent deux langues ou restent deux variétés au sein d’une même langue…).  

Ces problématiques seront nourries par des interrogations des acteurs sociaux et individuels, en écho 
aux politiques linguistiques des Etats. Nous chercherons à voir en quoi, compte tenu des attitudes et 
des pratiques, et en accordant une place particulière aux systèmes éducatifs, les politiques qui visent 
à la promotion des langues africaines sont, ou non, adaptées et opératoires.  
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Ces études se concrétiseront par des études de cas différenciées, dans la mesure du possible, selon 
les zones (ex-)coloniales et les régions du continent. Elles seront envisagées de façon dynamique, en 
intégrant les étapes successives des politiques et des pratiques depuis au moins l’indépendance, tout 
en soulignant les tendances actuelles et en faisant porter l’emphase, le cas échéant, sur les 
perspectives. 

Elles seront nourries par les expériences et recherches menées par différents participants, notamment 
celles d'Henry Tourneux au Cameroun, de Barnabé Mensah au Bénin, de Marcel Diki-Kidiri en 
République centrafricaine et en Afrique australe. Des liens seront établis, le cas échéant, avec des  
programmes internationaux auxquels prennent part activement certains des participants dans le cadre 
de plusieurs collaborations internationales :  

 un programme comparatif portant sur l’Afrique du Sud, le Mozambique et les Comores, mis 
en place à partir de l’Afrique du Sud, avec Michel Lafon; 

 une série de colloques organisés par l'Académie Africaine des Langues (ACALAN) sur le 
thème: « politiques nationales: le rôle des langues transfrontalières véhiculaires et la place 
des langues de moindre diffusion », avec la participation de Marcel Diki-Kidiri comme 
membre du comité scientifique, modérateur et co-rapporteur général; 

 le projet Atlas linguistique de l'Afrique de l'Académie africaine des langues, coordonné par 
Marcel Diki-Kidiri; 

 le projet Voix et Textes conçu et coordonné par Marcel Diki-Kidiri pour le réseau Maaya, 
réseau mondial pour la Diversité linguistique. Ce projet comprend la collecte de textes oraux 
volumineux (500 heures par langue), et un important volet TAL, à savoir la transcription de 
ces textes par un système de reconnaissance automatique de la parole associé à un 
correcteur orthographique développés pour chacune des langues étudiées, leur traduction 
assistée par ordinateur, et leur restitution dans un système de synthèse vocale. 

Une attention particulière sera accordée aux questions liées aux normes et langues standard, 
notamment dans leurs rapports avec les « langues mixtes » et les « nouvelles langues » qui se 
développent rapidement dans certaines régions, surtout urbaines ou péri-urbaines, en nous appuyant 
notamment sur la thèse en cours de Nthatisi Bulane sur les pratiques langagières dans les écoles de 
la région de Tshwane (ex-Pretoria) en Afrique du Sud.  

En Afrique du Sud, cette problématique sera envisagée dans le cadre du programme en cours de 
l’Institut Français en Afrique du Sud (IFAS) Pedi le pedi, standardisation & modernisation des langues 
africaines sud-africaines, qui porte sur l’usage des langues africaines comme langue d’instruction en 
milieu urbain (townships de Pretoria), et la modélisation du zoulou et du sängö, et dont les partenaires 
locaux sont Center Pol, Université de Pretoria et le Meraka Institute, Pretoria.  

En Afrique de l'Ouest (Sénégal, Mali, Niger, Burkina Faso, Bénin, Togo) la problématique de la 
standardisation des langues sera envisagée sous l'angle de leur normalisation par l'écrit en relation 
avec le programme Développement de l'édition et d'environnements lettrés en Afrique (DEELMA) 
coordonné par Mme Hassana Alidou, professeur à l'Alliant International University de San-Diego 
(Califormie), avec la collaboration de Marcel Diki-Kidiri. 

II.3.5. OR 3.4. Aménagement linguistique et transmission 
Responsable : S. Grand’Eury-Buron 

Outre leur rôle définitoire dans la communication sociale, les langues sont aussi le vecteur principal de 
la transmission des connaissances, que ce soit dans le domaine formel (éducation scolaire presque 
toujours basée sur le modèle occidental) ou informel ou traditionnel, dans les apprentissages ‘situés’, 
les initiations, auprès des membres de la famille, etc. Elles sont aussi le vecteur principal du discours 
développementaliste moderne, dans lequel nous situons, entre autres, tant l’extension rurale que les 
conseils d’hygiène ou l’alphabétisation fonctionnelle.  

Les choix linguistiques sont donc ici particulièrement pertinents, car ils peuvent déterminer en grande 
partie la réponse des populations à ces diverses stimulations. Une question fondamentale est celle de 
l’écriture. On sait à présent que la transcription des langues n’est pas équivalente à l’écriture.  

Une double logique pernicieuse semble à l’œuvre, dont on vérifiera la pertinence dans différentes 
sociétés et différents Etats. D’une part, les savoirs « traditionnels » sont parfois mal reçus par les  
nouvelles générations, du fait (entre autres) qu’ils sont basés sur un univers culturel et une vision du 
monde qui ne leur sont pas familiers, qui leur semblent dépassés, et qui se trouvent diffusés dans des 
langues africaines, essentiellement à l’oral. Par ailleurs, de nombreux enseignements traditionnels, 
basés sur l’attachement des jeunes apprentis à un maître, sont désormais en conflit avec la 
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scolarisation (par contre, les périodes d’initiation sont souvent à présent rendues temporellement 
compatibles avec l’année scolaire). D’autre part, les connaissances dites « modernes », transmises 
par l’école dans des médias étrangers, sont souvent mal assimilées parce qu’en contradiction avec 
les modes de connaissance hérités.  

On se proposera d’envisager de quelle façon certaines expériences éducatives en Afrique tentent 
d’établir un pont entre les domaines de la modernité et les techniques et connaissances 
traditionnelles, par le recours aux langues africaines. Cela implique à la fois leur passage à l’écrit mais 
aussi la prise en compte des manifestations et modes de transmission oraux. Cela se traduit dans des 
créations terminologiques culturellement sensibles et pertinentes pouvant mener à une fertilisation 
croisée des modes de raisonnement et des théories de la connaissance. Il s’agit donc d’examiner les 
conditions d’un aménagement linguistique raisonné, basé sur les réalités locales.  

A ce titre, seront examinés, dans les cas documentés, les manuels et programmes scolaires, en 
particulier ceux qui font appel à des contenus autres que ceux des modèles européens, et la place 
qu'y occupent éventuellement les savoirs traditionnels. La thèse en cours de Dieynaba Sy sur la 
transmission du patrimoine oral en contexte migratoire s’inscrit tout à fait dans cette problématique, 
ainsi que les recherches de Aissatou Mbodj sur les manuscrits modernes dans la vallée du Niger. 

Seront envisagées également dans des études de cas les appropriations spontanées de l’écriture, c’est-
à-dire les textes rédigés en leur langue hors contexte scolaire, par des locuteurs, individuellement ou 
collectivement – presse locale, cahiers, enseignes, publicité, écrits de tout genre concourant au 
développement d'un environnement lettré, problématique étudiée dans la thèse de Mélanie Bourlet sur 
l’apparition de l’écriture littéraire à travers l’exemple du pulaar (Sénégal, Mauritanie). 

Cette opération s’appuie sur des travaux réalisés par certains de ses membres, leurs recherches de 
terrain et une ample littérature, dont nous ne donnons ici qu’un bref aperçu.  
Eléments de bibliographie : 
Alexander, Neville. 2000. Key issues in language policy for Southern Africa. Language and Development in Southern Africa - 

Making the right choices. Namibia, Gamsberg Macmillan. 9-22  
Alexander, Neville. 2003. The Intellectualisation of African Languages, the African Academy of Languages and the 

Implementation of the Language Plan of Action for Africa. Le Cap, Praesa.  
Alexander, Neville. 2005. Implementing the Language Plan of Action for Africa. in The Intellectualisation of African Languages - 

the African Academy of Languages and the implementation of the Language Plan of Action for Africa, Alexander, Neville 
(ed.). Le Cap, Praesa. 21-6.  

Bamgbose, Ayo. 1991. Language & the nation. The Language Question in Sub-Saharan Africa. Edinburgh, Edinburgh 
University Press. 

Bamgbose, Ayo. 2000. Language and exclusion: the consequences of language policies in Africa. Germany, London, Lit Verlag; 
Global. 151. 

Heugh, Kathleen. 2002. Revisiting Bilingual Education in and for South-Africa. Cape Town, Occasionnal papers PRAESA. 27. 
Heugh, Kathleen. 2007. Implications of the stocktaking study of mother-tongue and bilingual education in sub-Saharan Africa: 

who calls which shots? in Studies in Language Policy in South Africa. Multilingualism & Exclusion. Policy, Practice and 
Prospects. Cuvelier, Pol, Du Plessis, Theodorus, Meeuwis, Michael & Teck, Lut Van Schaik. 40-58.  

Kamwangamalu, Nkonko. 2004. Linguistic Renaissance for an African Renaissance: Language Policy and Language Planning 
in The language Web. Essays in honour of Victor Webb. Kriel, Mariana  Port Elizabeth  Univ of Port Elizabeth. 34-43.  

Lafon, Michel. 2006. Linguistic diversity in South Africa - will a historically divisive factor become a hallmark for transformation? 
in Cahiers de l’Ifas n°8 on line.  

Lafon, Michel. 2006. Axe de recherche linguistique en Afrique du Sud: usage des langues africaines à l'école, modélisationd 
des langues africaine. RTP Afrique, Paris Cnrs. http://www.etudes-africaines.cnrs.fr/ ficheateliers.php?recordID=25 et 
http://www.etudes-africaines.cnrs.fr/ 

Lopes, Armando Jorge. 1998. The language Situation in Mozambique. Journal of multilingual and multicultural development 
19(5-6): 440-86.  

Mesthrie, Rajend. 2002. Language in South Africa. Cambridge, UK ; New York, Cambridge University Press. xvii, 485.  
Ngugi wa Thiong'o. 1986. Decolonising the mind: the politics of language in African literature. London; Portsmouth, N.H., J. 

Currey ; Heinemann. xiv, 114.  
Ngunga, Armindo SA. 2000. Language policy for education and the media in Mozambique: An alternative perspective. 

Language and Development in Southern Africa - Making the Right Choices, Namibie, Gamsberg Macmillan. 94-108. 
Stroud, Jan. 1999. Portuguese as ideology and politics in Mozambique: semiotic (re)constructions of a postcolony. in Language 

Ideological Debates. Blommaert, Jan, Mouton de Gruyter. 343-80.  
Wa Kabwe-Segatti, Aurélia, Pejout, Nicolas & Guillaume, Philippe. 2006: 142-70. Johannesburg  IFAS.  

//www.ifas.co.za/research/index.php ; //halshs.archives-ouvertes.fr/halshs-00120396. 
Webb, Vic. 2006. The non use of African languages in education in Africa. in Living through languages - An African tribute to 

René Dirven. Van der Walt, Christa Stellenbosch, Sun Press. 131-46.  
 
L’opération se concrétisera par des publications des membres, dans des revues et supports divers, 
ainsi que, le cas échéant, des propositions concrètes d’amélioration des méthodologies 
d’enseignement. 
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II.4. Projets transversaux 

II.4.1. OR T. 1. « Lexiques d’Afrique » (Collaboration internationale) 
Responsable : Guillaume Segerer 
 
Participants Llacan : équipe 1 : Fathi  Debili, Paulette Roulon-Doko, Martine Vanhove. équipe 2 : Raymond Boyd, Pascal 
Boyeldieu, Yves Monino, Pierre Nougayrol, Konstantin Pozdniakov, Claude Rilly – ITA :  Christian Chanard, Jeanne Zerner, 

Collaborations nationales : DDL (Lyon) : M. Ben Hamed, S. Flavier, J.-M. Hombert, S. Manus, P. Paulin, G. Philippson, G. 
Teil-Dautrey, L. van der Veen. 

Collaborations internationales envisagées : D. Ibriszimow (Université de Bayreuth), R. Kiessling (Université de Hambourg), 
H. Tröbs (Université de Mayence), G. Dimmendaal (Université de Cologne), M. Mous (Université de Leiden), M. Tosco 
(Université de Turin), P. Gottschligg (Université de Vienne), K. Bostoen (Musée Royale de l’Afrique Centrale de Tervuren), V. 
Vydrine (Université de St Petersbourg). 

Experts internationaux : L. Hyman (Université de Berkeley), D. Nurse (Université de Terreneuve), T. Childs (Université de 
Portland). 

Ce projet a pour objectif la standardisation, la mutualisation et l’exploitation scientifique des données 
lexicales des langues d’Afrique. Ce projet, qui associera plusieurs chercheurs français (équipes 1 et 2 
du Llacan, DDL), européens et américains, sera soumis à l’automne 2008 pour une ANR. 

Enjeux 

Plusieurs équipes de recherche françaises et étrangères ont constitué des corpus lexicaux sur les 
langues d’Afrique. Certains chercheurs de ces équipes ont déjà commencé à mettre en ligne ces 
données (cf. CBOLD, BLR3, IDS) ou, au minimum, à élaborer des corpus numériques. Le problème 
est que ces ressources sont difficilement exploitables en l’état dans le cadre d’études comparatives ou 
typologiques, du moins autrement que par leurs auteurs, car  

- elles sont non compatibles donc non mutualisables ; 
- elles ne respectent pas toujours les sources originales ; 
- elles utilisent des systèmes de transcription variés. 

Les données lexicales sont très éparpillées, hétérogènes et difficiles d’accès, y compris pour la 
communauté scientifique. De ce fait, les travaux qui ont pour base des corpus complexes (c’est-à-dire 
construits à partir de plusieurs langues) ne peuvent pas faire l’objet de vérifications, sauf à dépenser 
un temps considérable à la recherche des sources originales. La validité scientifique des travaux 
comparatistes en est donc fragilisée. 

Par ailleurs l’émergence de la linguistique quantitative, rendue possible par les progrès de 
l’informatique, nécessite des données nombreuses et fiables.  

La solution est de mettre à la disposition de la communauté un CORPUS LEXICAL DE REFERENCE 
pour les langues africaines. Cette démarche nécessite un consensus de plusieurs équipes, en France, 
mais aussi au niveau international. La constitution d’un noyau de quelques équipes phares sera le 
point de départ d’une dynamique plus vaste. 

Le LLACAN a élaboré un prototype de base de données comportant 30 lexiques pour 25 langues 
Niger-Congo soit environ 30.000 entrées. Cette base de données est prête pour la mise en ligne et 
pourra constituer une maquette pour le projet. 

Objectifs 

Les objectifs scientifiques sont de plusieurs ordres : 

- établir une méthodologie de partage et d’unification des données ; 
- permettre des avancées significatives dans les études comparatives des langues africaines ; 
- faire émerger de nouvelles problématiques liées à la profusion d’informations lexicales 

standardisées. 

Ce CORPUS DE REFERENCE intéressera en premier lieu les comparatistes, mais permettra 
également de mettre au point des méthodes de recherche novatrices dans des domaines aussi variés 
que la statistique phonologique ou la typologie sémantique. 

A terme, notre but est d’impliquer un grand nombre d’équipes de recherches européennes travaillant 
sur les langues africaines. Il s’agit de parvenir à une mutualisation maximale des ressources 
disponibles. Dans un premier temps, on procèdera à l’inventaire de ces ressources. Celles-ci seront 
ensuite collectées, formellement harmonisées et enfin mises à la disposition de la communauté. 
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Dans les 2 premières années, l’objectif est de mettre en ligne au moins 500.000 fiches lexicales 
indexées. 

Méthodes 

La mise en ligne de données lexicales devra obéir à deux impératifs catégoriques : 

- présenter, sans l’altérer, la source originale ; 
- permettre des manipulations (calculs, tris, recherches) sur tous les champs affichés. 

En dehors de ces exigences, la plus grande souplesse est souhaitée. Un lexique pourra être mis en 
ligne sans attendre que tous les champs soient renseignés, le minimum étant la saisie des champs 
présents dans la source d’origine. La souplesse est ainsi double : le corpus peut être enrichi 
verticalement (ajout de langues, ou de données pour une langue) et horizontalement (ajout 
d’informations pour les données déjà présentes : schème tonal, squelettes consonantique et 
vocalique, structure syllabique, etc.). Ce principe permettra une réelle mutualisation des efforts, 
puisque chaque membre du projet pourra participer à l’enrichissement du corpus.  

La mutualisation des ressources doit également suivre des principes généraux de souplesse et de 
modularité. D’une part, les données proprement dites (data layer) seront séparées des applications 
développées en vue de leur exploitation (software layer). La grande différence entre ces deux 
couches est la suivante : alors que les données structurées doivent demeurer strictement identiques 
pour tous (c’est précisément le principe d’un corpus de référence), les applications, au contraire, 
doivent être spécifiques, ce qui n’empêche pas leur mutualisation le cas échéant. Cette mutualisation 
sera rendue possible grâce au partage des spécifications techniques de la structuration des données 
(inventaire des champs et tables, types de données). Le schéma ci-dessous permet de se faire une 
idée de la façon dont nous envisageons de fonctionner : 
 

WWW 1 WWW 2

WWW n

outils
locaux

outils
locaux

outils
locauxdonnées (copie)

données (copie)données (copie)

labo 1 labo 2

labo n

Les outils locaux peuvent
être partagés
Serveur de l'équipe

Serveur central

Equipe participante

DONNEES
+

outils
de base

 
 
 

Outils et ressources 

Le LLACAN dispose déjà d’une expertise dans le domaine des bases de données lexicales, 
notamment par son expérience passée avec le logiciel Mariama. Robert Nicolaï, fondateur du projet 
Mariama, a d’ailleurs choisi le LLACAN pour être dépositaire du fond Sahelia qu’il a constitué dans ce 
cadre (400.000 entrées lexicales). Le LLACAN dispose en outre d’environ 150.000 entrées propres. À 
Lyon est hébergé le projet CBOLD, et nous avons l’accord de ses principaux responsables (F. 
Pellegrino pour DDL, Larry Hyman, Derek Nurse) pour récupérer ces données (450.000 entrées 
lexicales environ). En rassemblant ces données déjà saisies, on atteint virtuellement un million de 
fiches lexicales. 
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Par ailleurs, Guillaume Segerer a commencé à développer des programmes satellites de traitement autour 
de la maquette de base de données lexicales du LLACAN. Ces modules sont pour l’instant centrés autour 
de l’analyse phonologique : statistiques, recherche de paires minimales, alignement automatique de 
formes proches, recherche et gestion de correspondances phonétiques. Il est déjà envisagé de développer 
d’autres outils, par exemple pour l’analyse morphologique ou la sémantique lexicale. 

Retombées du projet 

Les retombées attendues sont de plusieurs types. D’une part, toutes les équipes concernées 
constitueront un réseau à l’échelle européenne qui pourra développer d’autres projets coopératifs.  
D’autre part, il est permis d’espérer qu’un véritable standard de structuration des données lexicales 
pourra voir le jour.  
Références : 

Comparative Bantu OnLine Dictionary http://www.cbold.ddl.ish-lyon.cnrs.fr/ 
Bantu Lexical Reconstructions 3 http://www.metafro.be/blr 
The Intercontinental Dictionary Series http://lingweb.eva.mpg.de/ids/ 

II.4.2. OR T. 2. « Sénélangues » : Documentation et description des langues 
du Sénégal (Collaboration internationale) 

Responsable : Stéphane Robert 
 
Participants Llacan : équipe 1 : L. Perrin, N. Quint, S. Robert, équipe 2 : K. Pozdniakov, G. Segerer. ITA : C. Chanard. 
Doctorants équipe 1 : S. Bao-Diop, N.B. Biagui, E. Dieye, D. Ndao. 
 
Collaborations nationales et internationales :  
Inalco : J.-L. Diouf 
DDL (Lyon) : S. Voisin, D. Creissels, A.C. Bassène 
Europe : F. Lüpke (SOAS), M. Mous (Université de Leiden) 
Université Cheikh-Anta Diop de Dakar et IFAN Dakar : A.M. Diagne, A. Sall, M. Cissé, T. Cissé. 
Université de Sao Paulo : C. Gomez. 
 
Au cours du précédent quadriennal, le LLACAN a développé une collaboration scientifique de plus en 
plus intense avec l'université Cheikh Anta Diop de Dakar (UCAD) et l'Institut Fondamental d'Afrique 
Noire (IFAN), ainsi qu’avec d’autres spécialistes des langues du Sénégal, dont des journées d’études 
annuelles avec DDL. C’est donc dans ce contexte qu’est né le projet présenté ci-après. A court terme, 
il est prévu de le développer dans le cadre d’une ANR et/ou d’un PICS (demandes à l’automne 2008). 
Il associe membres des équipes 1 et 2 et plusieurs partenaires français, africains, brésiliens et 
européens. Pour la partie corpus audio-visuel, un soutien logistique et humain du programme 
Sorosoro sur les langues en danger de la Fondation Chirac est acquis. 
 
Contexte 

Dans un contexte général de disparition des langues, la représentativité des langues parlées en 
Afrique (30% des langues du monde) est très faible dans les travaux généralistes et typologiques. De 
plus, la diffusion des recherches sur les langues africaines est très limitée non seulement vers la 
communauté internationale mais aussi vers les communautés étudiées. Le Sénégal n’échappe pas à 
cette urgence de description tout en présentant un certain nombre d’atouts permettant une action 
d’envergure pour la description des langues qui y sont parlées. 

Ce pays présente en effet un riche patrimoine linguistique avec une cinquantaine de langues 
vernaculaires. Le Sénégal représente également un ensemble linguistique particulièrement 
intéressant en raison à la fois de la diversité des langues parlées et de la relative homogénéité de 
l’ensemble: la plupart des langues appartiennent majoritairement au groupe atlantique (de la famille 
Niger-Congo) dont elles constituent également l’essentiel de la branche nord. Enfin, le Sénégal est un 
pays stable politiquement, animé d’un souci d’étude des langues vernaculaires, possédant une 
université et un département de linguistique africaine actifs et avec lesquels le LLACAN a des 
relations très étroites depuis plusieurs années (doctorants en cotutelle, accueil de stagiaires et de 
collègues). Enfin, 5 chercheurs, 1 ingénieur et 4 doctorants du LLACAN, appartenant aux équipes 1 et 
2, sont spécialistes des langues du Sénégal. 

Or le recensement de ces langues et leur classification restent problématiques et sujets à débat en 
raison à la fois du manque de documentation et des problèmes théoriques posés par la classification, 
notamment quant à la différenciation entre langues et dialectes. De manière générale, même s’il 
existe déjà bon nombre de travaux sur certaines de ces langues, l’état de la documentation reste 
insuffisant et inégal, les travaux sont dispersés, et certaines langues, menacées de disparition, 
peuvent être considérées comme des « langues en danger » selon les critères de l’UNESCO. En 
outre, certaines langues ne sont répertoriées que comme des variétés d’autres langues alors qu’il 
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s’agit de langues différenciées, d’après les critères en vigueur (notamment l’inter-compréhension et le 
taux de ressemblance lexicale, voir par exemple le cas des « parlers » joola – il s’agit d’une bonne 
vingtaine d’idiomes parlés en Casamance). Il paraît crucial de dresser un inventaire actualisé et 
complet des langues du Sénégal permettant de définir des priorités dans la description. La situation 
linguistique de ce pays est exceptionnelle à plusieurs titres qui en justifient la documentation 
systématique :  

- plusieurs familles y cohabitent (mandé, atlantique pour le Niger-Congo, mais aussi créoles, 
hassaniya pour le sémitique, et français) ;  
- les langues atlantiques (qui constituent l’essentiel des langues du Sénégal), malgré leur 
appartenance à un même groupe génétique sont extrêmement diverses : langues sans affixes de 
classes sur le nom (wolof), avec suffixes (peul), avec préfixes (joola) ; langues sans tons (la plupart), 
langues avec tons (basari), langues SVO (joola) ou SOV (koniagi)… 
- la documentation est généralement insuffisante, inaccessible ou peu fiable. On citera par exemple le 
cas du badiaranke pour lequel il n’existe qu’une courte description datant des années soixante 
(Ducos, G. 1971. La structure du badiaranké de Guinée et du Sénégal: phonologie et syntaxe. Paris : 
Selaf) ainsi que deux ouvrages d’un missionnaire sans éditeur (Meyer, [P.] G. 2001. Eléments de 
grammaire du badiaranke : parler de la région de Koundara, Guinée. Dakar, Meyer, [P.] G. 2001. 
Lexique badiaranke-français: parler de la région de Koundara, Guinée. Dakar). 

Objectifs 

L’objectif général de ce projet est de contribuer à la description de langues pas ou peu décrites 
parlées au Sénégal, à l’analyse typologique et au classement des langues africaines. Il s’agit plus 
particulièrement de dresser un inventaire actualisé et complet des langues de ce pays permettant de 
définir des priorités dans la description ; de contribuer à la connaissance des langues du Sénégal par 
la description linguistique des langues peu ou pas décrites ; de constituer des corpus de textes dans 
un maximum de langues permettant la patrimonialisation de la richesse linguistique de ce pays ; et 
enfin, grâce à cette documentation systématique, d’apporter une contribution africaniste à la typologie 
générale et au classement génétique des langues, fondée sur un matériau descriptif de grande 
ampleur. 

On prévoit dans ce cadre de compléter et de rendre accessible la description linguistique, par une 
réponse graduée aux urgences liées à l’inventaire des langues en danger, afin d’obtenir un tableau de 
l’ensemble des langues de ce pays qui constituera une base de données systématique pour la 
patrimonialisation et l’analyse linguistique : constitution de corpus audio, dictionnaires en ligne, 
descriptions linguistiques de toutes les langues allant d’une esquisse grammaticale à une synthèse 
complète. Enfin, cette documentation doit permettre une avancée particulière dans la typologie 
générale et aérale et une révision argumentée de la classification encore controversée des langues 
atlantiques. 

Ces objectifs se déploient en quatre grands volets : 

(1) Inventaire : constitution (a) d’un atlas linguistique du Sénégal et (b) d’un répertoire des langues 
en danger au Sénégal (inventaire exhaustif de toutes les langues en minorité au Sénégal et des aires 
linguistiques permettant de définir des priorités dans la description), (c) d’une base de données 
bibliographiques de l’ensemble des travaux sur les langues du Sénégal. 
(2) Description linguistique : (a) description linguistique d’un maximum de langues pas ou peu 
décrites, prioritairement langues en danger ; (b) synthèses systématiques sur des langues déjà 
décrites mais dont les descriptions sont éparses ou mal diffusées; (c) contribution à la typologie et au 
classement génétique des langues du Sénégal. 
(3) Documentation : contribution à la connaissance des langues du Sénégal par la documentation 
par (a) la constitution de corpus audio, traduits et transcrits des différentes langues décrites, (b) 
constitution de corpus audio-visuels, (c) constitution d’une grand corpus sur le wolof, (d) constitution 
de grands dictionnaires : finalisation d’un dictionnaire électronique wolof, digitalisation d’un grand 
dictionnaire de seereer, constitution d’un dictionnaire interdialectal du joola.  
(4) Archivage et mise en ligne de ces corpus. Le TGE Adonis pourrait en être le support idéal. 

Le programme vise à couvrir sous ces différents aspects, l’ensemble des langues du Sénégal (liste ci-
dessous, avec, pour chaque langue, le nom du participant chargé de sa documentation). On prévoit 
une alternance de missions à Dakar des Européens pour collecter des données et travailler avec les 
collègues de Dakar et de séjours des collègues étrangers au LLACAN. 

Ce travail d’ensemble est permis par la réunion exceptionnelle des compétences : 10 chercheurs, ingénieur 
et doctorants du LLACAN, 1 enseignant-chercheur de l’INALCO, 3 chercheurs africanistes du laboratoire 
DDL, 2 experts européens et 4 linguistes de l’Université de Dakar.  Du point de vue logistique, l’originalité du 
projet, qui en permet l’ambition, réside ainsi dans l’étroite collaboration entre linguistes français et sénégalais, 
dans l’alliance entre linguistes extérieurs et linguistes natifs, dans l’alliance de spécialistes de divers domaines 
(alphabets et transcription des langues africaines, phonétique, grammaire, discours), dans la collaboration 
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entre informaticiens, locuteurs natifs formés à différentes langues, avec l’appui de deux experts étrangers 
membres de projets sur des langues en danger (F. Lüpke à Londres et M. Mous à Leiden).  
 
Langues étudiées dans le projet : 
FAMILLE NIGER-CONGO 
Groupe atlantique-nord (langues parlées au Sénégal) 
Sous-groupes Langues 
Peul-Sereer peul+ (documentation existante) ; seereer+ (M. Mous) 
Wolof wolof+ (S. Robert, M. Diagne, T. Cissé) 
Cangin palor (AM. Diagne) ; ndut (AM. Diagne & M. Cissé); safen (AM. Diagne & K. 

Pozdniakov) ; noon (J. Lopis &  M. Cissé) ; lehar (E. Dieye) 
Tenda bapen (K. Pozdniakov) ; konyagi (M. Mous, documentation existante) ; bedik+ (S. 

Voisin, A. Sall & M. Cissé) ; basari (L. Perrin) 
Jaad-Biafada pajade (S. Robert) ; biafada (A.C. Bassène) 
Buy kobiana (S. Robert) 
Nyun (=Bainunk) gunyuno+, gunyamolo+, gujaxer+, gubealor+, samik (K. Pozdniakov, F. Lüpke, S. 

Bao-Diop) 
Bak Joola (kasa +, fogny+, kwaatay+, banjal+, ejamat+, gusilay+, narang+, kerak, karon-

mlomp) (A.C Bassène & G. Segerer,  K. Pozdniakov & M. Cissé); bayot+ (M. 
Diagne);  manjaku+ (G. Segerer) ; *pepel  (D. Ndao); balante+ (C. Gomes). 

 
+ = langues présentant divers dialectes 
*  = langue non parlée au Sénégal 
 
Groupe mandé 
Sous-groupes Langues 
Mandé ouest jalonke  (F. Lüpke) ; mandinka (mandingue de Casamance) (documentation 

existante) ; malinke (mandingue du Sénégal oriental) (documentation existante) ; 
soninke (A.M. Diagne) ; khasonke (J.L. Diouf). 

 
AUTRES FAMILLES 
Créoles à base portugaise  casamançais (N.B. Biagui) ; capverdien (N. Quint) 
Sémitique hassaniya (documentation existante) 

II.4.3. OR T. 3. Traitement automatique, grammatisation et catégorisation : 
le cas du sängö (collaboration internationale) 

Responsable : Fathi Debili 
 
Participants : Fathi Debili (équipe 1), Marcel Diki-Kidiri (équipe 3) 
 
Doctorant : Nicolas Aubry (équipe 2) 
 
Collaborations internationales : Institut de Linguistique Appliquée de l’Université de Bangui (RCA), Ecole Nationale 
Supérieure d’Informatique de Tunis. 
 
Présentation 

Le passage à l’écrit de langues africaines à tons pose un certain nombre de questions et de défis 
théoriques et méthodologiques aux linguistes comme aux spécialistes du traitement automatique des 
langues naturelles. Dans ce projet, qui rassemble trois spécialistes des trois équipes du Llacan, des 
linguistes centrafricains et des informaticiens tunisiens, nous nous proposons de tenter de répondre à 
quelques-uns d’entre eux à travers l’étude du sängö, langue nationale et officielle de la République 
Centrafricaine et langue véhiculaire de près de trois millions de locuteurs dans ce pays.  
Langue à 3 tons et 5 voyelles, écrite depuis moins d’un siècle, elle connaît plusieurs systèmes 
graphiques concurrentiels, malgré une normalisation institutionnelle datant de plus de 25 ans (1984) 
et réaffirmée en décembre 2007. De même, les descripteurs des catégories grammaticales jusqu’ici 
élaborées ne forment pas encore ce que l’on pourrait appeler une tradition grammaticale écrite. 
Les ressources et outils linguistiques que nous nous proposons d’élaborer visent plusieurs objectifs. 
 
Objectifs 

1. Aide à la description morphologique et à l’élaboration de lexiques du sängö. 

En l’absence d’une graphie unique, les lexiques à extraire des corpus textuels correspondront non pas 
à un sängö normé, mais à un sängö avec de nombreuses variantes.  
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Un premier objectif sera donc de traquer, au moyen d’algorithmes et de programmes informatiques, 
les orthographes concurrentes de façon systématique et aussi exhaustive que possible. Il sera 
possible de s’inspirer des recherches effectuées par Nicolas Aubry dans le cadre de sa thèse sur le 
yoruba. On pourra ainsi dégager un lexique général donnant pour chaque forme rencontrée, le 
nombre de ses occurrences ainsi que les liens (pondérés) qu’elle entretient avec les graphies proches 
et alternatives. 
L’exploitation de ce lexique devrait permettre de circonscrire les orthographes majoritaires et de 
prédire ainsi les évolutions ou tendances orthographiques les plus probables. 
 
2. Aide à la validation ou motivation des réformes potentielles de l’écriture des signes diacritiques du 
sängö.  

Nous étudierons un même corpus écrit dans deux (ou plusieurs) orthographes : forme canonique avec 
les signes diacritiques d’une part, et écritures alternatives pratiquées ou proposées par la réforme 
orthographique d’autre part. Les programmes informatiques doivent nous aider à traquer et montrer si 
la réforme introduit ou non des ambiguïtés lexicales (cas de polysémies et/ou d’homographies). Le 
présupposé étant qu’une « bonne réforme » ne doit pas introduire de nouvelles ambiguïtés lexicales. 
On s’interrogera sur la validité d’un tel présupposé : est-il nécessaire de traquer et éliminer les 
nouvelles ambiguïtés lexicales ? Des systèmes orthographiques bien établis font en effet des choix 
différents à cet égard. Ainsi l'accent tonique (distinctif dans toutes ces langues) est prédictible à 100% 
à partir de la forme graphique en espagnol et portugais, mais pas en russe et anglais. La stabilité 
dans le temps (à cet égard tout au moins) de ces deux derniers systèmes prouve que le niveau 
d'ambiguïté ainsi généré est supportable pour leurs utilisateurs. 
On peut donc se demander : 

- En quoi les ambiguïtés que l’on risque d’introduire moyennant une réforme donnée sont artificielles 
par opposition à celles qui auraient résisté au temps ; 
- S’il faut les rejeter en amendant ladite réforme, ou bien les retenir, l’ambiguïté lexicale n’étant pas 
fatalement un obstacle insurmontable pour la compréhension des textes. 

Pour la partie informatique il y a là plusieurs sujets de stage d’élève ingénieur ou de mastère en 
collaboration avec l’ENSI de Tunis. 

Ce travail suppose que nous ayons déjà sur support informatique un corpus aussi volumineux que 
possible écrit dans deux orthographes : signes diacritiques AVANT application de la réforme d’une 
part, et signes diacritiques APRES application de la réforme d’autre part. Ce corpus n’existe encore 
que partiellement et la saisie de corpus complémentaires se fera en collaboration avec l’Université de 
Bangui. 
 
3. Aide à la description grammaticale. 

La description grammaticale du sängö est à la fois récente et diverse, car tributaire de plusieurs 
écoles linguistiques. Il n’y a pas à ce jour de métalangue grammaticale consensuelle. 
Nous nous proposons, en nous posant le problème de l’étiquetage morphosyntaxique automatique, 
d’aider à établir une possible harmonisation des descriptions grammaticales du sängö en testant deux 
approches possibles : l’observation des séquences et collocations des mots présents dans des corpus 
volumineux et un étiquetage syntaxique arborescent. Il ne s’agit pas de réaliser une description 
grammaticale du sängö de plus, mais cette démarche permet de vérifier l’exhaustivité des descriptions 
existantes et si possible de proposer une harmonisation qui fonderait une standardisation de la 
métalangue grammaticale pour cette langue. 
 
4. Construction de diverses ressources linguistiques liées au sängö utiles aux applications majeures 
du traitement automatique des langues naturelles (par exemple détection et correction des graphies 
fautives, lemmatisation et indexation, recherche d’informations textuelles, etc.) : 
 
Résultats attendus :  
Corpus annotés 
Lexique électronique du sängö 
Un ou plusieurs jeux d’étiquettes morphosyntaxiques 
Analyse morphologique 
Correcteur orthographique 
Etiquetage grammatical. 
 
5. Enfin, une dernière orientation possible de ce projet concerne l’évaluation des systèmes d’écritures. 
On s’interrogera sur l’impact de la technologie sur l’orthographe en cherchant à déterminer l’impact du 
clavier sur la constitution d’une orthographe en voie de stabilisation et s’il existe un parallèle avec ce 
qui semble se développer dans les SMS ou les courriels. 
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De ce point de vue, on cherchera à savoir s’il est pertinent de comparer les systèmes d’écriture sous 
l’angle des coûts qu’ils engendrent exprimés en nombre de frappes, si cela permet d’expliquer ou de 
prédire le succès ou l’échec des systèmes d’écriture ou s’il convient d’adapter la technologie au système 
graphique. La densité des signes diacritiques est en effet particulièrement frappante en sängö où 57% 
des occurrences des tons sont notées, comme dans le texte ci-après (en orthographe officielle) : 

« Na palâse tî kua tî lo, âmbâ tî lo asoro lo töngana watokua tî âla (delegë) na yâ tî 
âpïkängö pätärä na govoromä. Na yâ tî vaka tî lo, lo yeke na yâ tî bûngbi tî âwandarä, lo 
yeke töngana wamüngö-wängö. Töngana âzo awara tënë na yâ tî sëwä tî âla, âla yeke 
hûnda na lo tîtene lo gbû kokö na pöpö tî âla.Yênî ôkô, na yâ tî ânze sô, dutï tî lo asanzëe. 
Lo yeke fono lo yeke kîri na da hîo mbênî äpe. Lo yeke tene na wâlï tî lo lo tene nï yeke 
löndö gï na âpalâse tî gbüngö-li na âmbâ tî nï tî kâmâkîte, ndâli tî sö âkötä tënë tî ködörö 
abâa gîgî mîngi na yâ tî âlängö nî sô. » 

 
Les tableaux suivants résument nos observations liminaires. 
 

 Nb 
mots 

Nb mots 
sans 

diacritique 

Proportion 
mots sans 
diacritique 

Nb mots 
avec 

diacritique 

Proportion 
mots avec 
diacritique 

Corpus 
Comptage en usage 

 
22217 

 
6760 

 
30,43% 

 
15547 

 
69,57% 

Lexique 
Comptage en définition 

 
1553 

 
231 

 
14,87% 

 
1322 

 
85,13% 

 
Le tableau ci-après donne le coût moyen exprimé en nombre de frappes calculé pour différentes 
langues et systèmes graphiques : arabe non voyellé, arabe voyellé, français, anglais et sängö : 
 

 Coût moyen du 
caractère 

Proportion lettres 
avec diacritique 

Proportion dans 
coût de saisie 

Arabe non voyellé 1,07   
Arabe voyellé 1,46 45% 60% 

Français 1,003   
Anglais 1,0008   
Sängö 1,35 26% 45% 

 
Ces chiffres signifient que la saisie d’un texte de N caractères (lettres avec ou sans signe diacritique) 
coûtera Nx1,0008 frappes au clavier si le texte est en anglais, contre Nx1,35 si le texte est en sängö, 
ou même Nx1,46 si le texte est en arabe voyellé. 
La saisie du sängö, comme celle de l’arabe voyellé, est donc sensiblement plus coûteuse que celle 
des autres langues. 

Ces caractérisations sont bien entendu liées à la technologie, laquelle ne semble pas conférer les 
mêmes avantages aux langues qu’elle prend en charge.  
Ces comptages et observations liminaires suggèrent que les systèmes d’écriture qui persistent ou qui 
s’installent dans l’usage sont ceux dont le coût est proche de 1, tels l’anglais, le français, ou l’arabe 
non voyellé. A l’inverse, on remarque que l’arabe voyellé qui présente un coût de 1,46 frappes par 
caractère est très peu pratiqué. Il faudrait vérifier s’il n’y a pas là un seuil au-delà duquel un système 
d’écriture n’est plus retenu par les usagers. Etant donné que le système à deux diacritiques, mais à 
fréquence élevée, adopté en 1984 vient d’être confirmé dans son statut et est enseigné dans les 
écoles, si l’ont veut augmenter ses chances de succès auprès des usagers, il semble qu’il faille 
chercher à adapter les standards technologiques à l’écriture. 

II.4.4. OR T. 4. « Mise en relief et mise en retrait : le marquage 
morphologique de la hiérarchie discursive » (Programme Fédération 
Typologie et Universaux Linguistiques) 

Responsable : Pascal Boyeldieu 

Participants : 
Llacan : équipe 2 : Pascal Boyeldieu, Pierre Nougayrol, Marie-Claude Simeone-Senelle ; équipe 1 : Stéphane Robert. 
DDL : Denis Creissels - CELIA : Marie-France Patte 
Collaborations internationales : Sergio Banti (Université de Naples), Mauro Tosco (Université de Turin) 
 
Thématique 

Différentes langues connaissent des formes verbales spécifiques (souvent caractérisées comme 
‘brèves’ ou ‘conjointes’ par opposition à des formes ‘longues’ ou ‘disjointes’), formes qui sont propres 
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à certains contextes (notamment focalisation d’un constituant et/ou ‘WH-questions’, présence d’un 
objet, formes négatives, formes injonctives, propositions relatives, propositions consécutives) et qui 
ont pour fonction d’informer sur la hiérarchisation de l’énoncé en distinguant entre ce que 
l’énonciateur veut – ou doit – ‘mettre en avant’ ou, au contraire, ‘mettre en retrait’. Cette opposition 
peut encore être caractérisée, pour reprendre la terminologie de Culioli, comme celle qui est faite 
entre ‘préconstruit’ et ‘assertion’. 

Ainsi en surkum (Andersen 2007), langue nilotique occidentale du Soudan, le prédicat verbal 
comporte, en contexte assertif (1a-2a), et en l’absence d’un objet (3a), une marque de FOCUS qui ne 
peut en revanche apparaître en contexte négatif (1b), interrogatif (2b) ou en présence d’un objet (3b), 
situations dans lesquelles le FOCUS – entendez, plus précisément, la mise en relief ou l’assertion – 
porte alors sur un élément distinct du prédicat ou de la proposition dans son ensemble : 
 

(1) a. tÙµl ÑâaÑ-g-Ü 
  enfant pleurer-PASSÉ-FOCUS 
   L’enfant a pleuré. 

 b. tÙµl Ñ¤ ÑáaÑ-Ù 
  enfant NÉGATION pleurer-PASSÉ 
   L’enfant n’a pas pleuré. 

(2) a. tÙµl ¿ád-Ü-rÛ 
  enfant aller-CENTRIFUGE-FOCUS 
   L’enfant partira. 

 b. Ñáa ¿ád-Ü ? 
  qui? aller-CENTRIFUGE 
   Qui partira ? 

(3) a. tÙµl ¿Êm-bì-rí 
  enfant manger-ANTIPASSIF-FOCUS 
   L’enfant mange. 

 b. tÙµl ¿àm •Úbán 
  enfant manger pâte 
   L’enfant mange la pâte. 

 

 
Objectifs scientifiques  

De nombreux travaux portent sur la manifestation syntaxique (marqueurs propres, ordre des mots) ou 
prosodique (intonation, tonalité) de la hiérarchie argumentative. La mise en jeu d’un marquage de 
nature morphologique à travers le choix de formes spécifiques à certains contextes constitue un 
domaine apparemment moins exploré, qui conduit actuellement à la réanalyse de variations parfois 
mal comprises dans certains travaux descriptifs plus anciens. 

C’est précisément ce mode d’expression, éminemment (mais non exclusivement) manifesté dans la 
morphologie verbale, qui constitue le champ d’investigation du présent projet. 

En partant notamment de l’article de Hyman et Watters (1984), on se propose de considérer, dans 
différentes langues : 

1. quels domaines syntaxiques et énonciatifs autorisent (choix) ou nécessitent (contrainte) le 
recours à des marques spécifiques de ce type ; 
2. quelle est la nature de ces marques (formes verbales spécifiques, apocope, réductions 
paradigmatiques, autres ?) et des termes qu’elles peuvent affecter ; 
3. quelles sont les stratégies mises en oeuvre (marquage de la mise en relief ou, au contraire, de 
la mise en retrait, ou les deux ?). 

Une dizaine de langues seront étudiées dans le projet : afar (couchitique oriental, Ethiopie, Erythrée, 
Djibouti), aiki (nilo-saharien, Tchad, RCA), arawak (groupe arawak, Guyane), baoulé (kwa, Côte d’Ivoire), 
harari (éthiosémitique, Ethiopie), oromo (couchitique oriental, Ethiopie), saho (couchitique oriental, 
Erythrée), tswana (bantou, Botswana), wolof (atlantique, Sénégal), yulu (nilo-saharien, RCA, Soudan). 
 
Résultats attendus 

A notre connaissance ces faits ont essentiellement été observés dans plusieurs langues – de familles 
diverses – du continent africain. On cherchera donc 

– d’une part à vérifier que ce trait n’est pas propre à l’Afrique ; 
– d’autre part à établir une typologie des procédés employés et des contextes dans lesquels ils 
peuvent apparaître. 

Les résultats prendront, si possible, la forme d’un ouvrage collectif rassemblant des contributions 
individuelles et comportant une synthèse. 
 
Références bibliographiques 

Andersen, Torben. 2007. Verbal suffixes and suffix reduction in Surkum (Western Nilotic): Default focus marking  (support d’une 
communication présentée au 10e Colloque de Linguistique Nilo-Saharienne, Paris, 22-24 août 2007). 
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Banti, Giorgio. 2007. Information structure and Satzarten in Somali (support de cours). 
Creissels, Denis & Stéphane Robert. 1998. Morphologie verbale et organisation discursive de l’énoncé : l’exemple du tswana et 

du wolof, Faits de Langues, 11-12 (Numéro thématique « Les langues d’Afrique subsaharienne », R. Kaboré & S. Platiel, 
éds), 161-178. 

Hyman, Larry M. & John R. Watters. 1984. Auxiliary Focus, Studies in African Linguistics, 15,3, 233-273. 
Oliveira, Márcia S.D. 2007. Remarks on TAM Morphemes in Ibibio - Emphasis in Tense Markers Grammatically and 

Pragmatically controlled (support de conférence, Llacan/CNRS, 22 juin 2007). 

II.5. Contrats ANR 

II.5.1. Contrat ANR - Corpus Oral en Langues Afroasiatiques : Analyse 
Prosodique et Morphosyntaxique. ANR-06-CORP-018-02 CORPAFROAS 

Coordinatrice : Amina Mettouchi (Université de Nantes) 
 
Durée : 4 ans, décembre 2006 – décembre 2010 
 
Responsable pour le Llacan : Martine Vanhove 

 
Participants Llacan : Equipe 1: B. Caron, M. Vanhove; Equipe 2: R. Boyd, M.-Cl. Simeone-Senelle ; ITA: Ch. Chanard. 
 
Lling : A. Mettouchi (responsable), A. Amha (Université de Leyde), J.-P. Angoujard, H. Demirdache, C. Lux (Université de Lyon 
2), I. Malibert-Yatsiv (Université Paris 8), S. Manfredi (Université de Naples), G. Savà (Université de Naples), M. Tosco 
(Université de Naples). 
LACNAD : D. Caubet (responsable), M. Abourahim, A. Barontini, E.-P. Magro, C. Pereira, A. Vicente. 
 
Experts étrangers: Bernard Comrie (Max Planck Institut, Leipzig) et Shlomo Izre’el (Université de Tel Aviv). 
 
L’année 2010 verra l’achèvement de ce projet qui fédère trois laboratoires et qui, en liaison avec le 
programme de la Fédération Typologie et Universaux Linguistiques « Corpus oraux et typologie de 
l’articulation syntaxe / prosodie » (voir OR 1.3. Equipe 1) devrait se développer à son terme en un 
projet européen auquel collaborera le Llacan. On en rappellera ici brièvement la problématique et les 
résultats attendus. 

Problématique et cadre 

Rappelons brièvement que le projet se situe dans le cadre de la compilation, l’analyse et la 
mutualisation de corpus oraux dans les langues afro-asiatiques en vue de (a) établir une 
méthodologie de partage et d’unification des données orales de terrain dans un phylum, 
l’afroasiatique, à partir de l’analyse linguistique de la structure intonative et morphosyntaxique des 
langues représentées ; (b) constituer un corpus-pilote accessible en ligne à la communauté des 
chercheurs, notamment en typologie, à partir de l’analyse théorique de données orales recueillies sur 
le terrain, d’un corps de transcriptions unifié de manière systématique, accompagné d’annotations 
morphosyntaxiques, et associant son et texte. 

Résultats attendus 

Ce corpus représente à la fois une dimension pratique (comment peut-on coder de manière unifiée les 
unités segmentales minimales de la langue pour l’ensemble de l’échantillon ?) et un enjeu théorique 
qui permettra de répondre aux questions suivantes :  

 Quelles sont les unités de l’oral (par opposition à celles de l’écrit) ?  
 Ces unités sont-elles de nature différente selon les systèmes prosodiques (accentuel / tonal) ?  
 Comment s’articulent prosodie et morphosyntaxe (en particulier au niveau de la structure de 

l’information) ? 
 Quel degré optimal d’unification des annotations est-il possible d’atteindre, pour à la fois respecter 

la spécificité des langues, et pouvoir comparer les catégories morphosyntaxiques ?  

Cette dernière année sera essentiellement consacrée à la publication et à la valorisation des travaux 
accomplis au cours des trois précédentes années, soit (1) la mise en ligne du corpus-pilote répondant 
aux critères suivants : accessible librement en ligne en format xml, il comportera 18 langues des 5 
branches du phylum (1 heure par langue), il sera découpé en unités spécifiquement orales 
(prioritairement prosodiques), il comprendra au minimum une transcription, une glose morphématique 
(traduction morphème par morphème) unifiée, une traduction, et la version sonore (accessible 
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également en ligne) sera indexée à la transcription ; (2) la publication dans des revues et dans un 
ouvrage collectif des analyses et avancées théoriques réalisées. 

II.5.2. Contrat ANR - Dimensions de l'objet swahili : textes et terrains  
Coordinateur : François Bart (Université Bordeaux III) 

Durée : 4 ans, 2008-2011 

Responsable LLACAN : Alain Ricard 
 
Partenaires du projet :  
Llacan et associés à l’équipe Llacan :  
Chercheurs : A. Ricard (Llacan, équipe 3),  X. Garnier (Université Paris 13), J. de D. Karangwa (Lacito), S. Khamis (Université 
de Bayreuth), A. Rettova (SOAS), B. Englert (Université de Vienne), A. Ferrari (Université du Ghana), C. Vierke (Université de 
Bayreuth), T. Kasoro (Université de Kinshasa), M. Kalunda (Université de Lubumbashi). 
Doctorants : M. Le Lay, N. Carré (Paris 13),  M. Roy (Llacan, équipe 3). 

ADES (Aménagement, Développement, Environnement, Santé et Sociétés, UMR 5185, Bordeaux) : F. Bart, N. Bernardie, J.-Cl. 
Bruneau, C. Kakese, M. Kunyima-Buzudi, B. Calas, C. Dubus, A. Bancet, M. Chauvin, A. Turlet, M.-L. Penin, C. Abela, L. Naboulet, 
A. Lenoble-Bart, A.-J. Tudesq, J.-J. Cheval, B. Rambaud, C. Jone, M. Ngalasso Mwatha, J. Hawanga, C. Bashi, R. Lucas 
IFRA (Institut Français de Recherche en Afrique, Nairobi) : B. Charlery de la Masseliere, M. Mulokozi, S. Kitogo, M. de 
Blignières, F. Devenne, R. Timmamy 

Ce projet arrivera à son terme à mi-parcours du prochain quadriennal. On rappellera ici pour mémoire 
l’essentiel des objectifs et résultats attendus de ce programme (voir Rapport). 

Objectif et résultats attendus 

L’objectif est de proposer une nouvelle approche pluridisciplinaire des recherches sur l'aire swahili 
aujourd’hui. Cette approche, issue de la confrontation des textes et des terrains, fera émerger l'objet 
swahili dans ses multiples dimensions en insistant sur l'enracinement continental du phénomène. 
"L'ambiguïté des notions reçues" sur le swahili (Rombi, 1988) mérite d'être à nouveau explorée. 

Ce projet, qui associe littéraires et géographes, repose plus généralement sur des collaborations entre 
gens du texte (comprenant aussi des linguistes, des spécialistes des sciences de l'information et de la 
communication) et du terrain. Il s'agit, d'une part, de proposer un nouveau balisage de cet espace 
africain, à partir d'un objet ancien sujet à d'importantes mutations contemporaines que des 
méthodologies originales et nouvelles permettraient de mieux décrire, d'autre part d'apporter une 
impulsion aux études swahili en France et en Europe, en relation avec nos collègues africains (à 
travers la fonction d'interface assurée par l'IFRA-Nairobi). Il vise à faire échapper les recherches 
swahili à l'orientalisme, c'est-à-dire à la focalisation principale sur l'espace côtier et islamisé. 

Il vise (i) à renforcer le potentiel scientifique de chercheurs travaillant sur l'Afrique de l'Est et du centre, 
et à constituer un réseau européen "swahilisant" en France, en liaison avec ce qui existe en 
Allemagne, dans le Swahili Forum annuel qui se tient à Bayreuth, (ii) à approfondir le dialogue entre 
géographes et littéraires sur les thématiques ou les méthodologies d'étude des textes et des pratiques 
des terrains comme la mise au point de nouveaux outils descriptifs.  

Notre projet devrait aboutir à la constitution d'un réseau européen d'études swahili, et à la publication 
d'ouvrages d'un type nouveau sur l'Afrique de l'Est dans lesquels l'importante production verbale 
africaine sera traitée dans son cadre social, et mise en relation avec les dynamiques spatiales : 

1) la géopolitique du kiswahili : poursuite des travaux sur le swahili dans la région de l'Afrique de l'Est, 
le swahili dans les grands media, la place du kiswahili dans les systèmes d’éducation : le kiswahili et 
l'État, et les États dans les recompositions spatiales. Le cadre spatial de nos analyses sous forme de 
transect sera établi. 

2) La ville comme lieu de la création verbale. La création verbale contemporaine : du taarab au hip hop 
en Tanzanie. Un nom nouveau : Bongoland exprime cette appropriation spatiale de la nouvelle culture.  

Les deux thèmes suivants sont plus particulièrement pris en charge par le LLACAN :  

3) Approche géocritique de la littérature swahili : il s’agit de proposer une « cartographie » des 
écrivains swahilis, dont la territorialisation semble une donnée importante de ce système littéraire. La 
relation entre les imaginaires littéraires et les axes de transport qui organisent l’espace swahili sera 
abordée du point de vue des récits de voyage et des œuvres de fiction en prose. Les terrains swahili 
couverts par les enquêtes et analyses sont Morogoro, Lubumbashi, Mbeya et Tanga. 

La publication d’une série d’articles est prévue concernant la poésie de Tanga et le poète classique   
Hemedi el Buhry (X. Garnier) et les déplacements spatiaux dans les fictions swahili (A. Retova). En 
outre deux travaux de thèses sont prévus dans ce thème : « Histoire de la poésie tanzanienne: les 



40 

poètes continentaux » (Mathieu Roy) ; « Les débuts de la littérature en kiswahili: les récits de voyage 
à l'intérieur du continent publiés par Carl Velten » (Nathalie Carré). 

4) La construction imaginaire de l'objet : le débat en kiswahili sur le kiswahili. L’étude concernera la 
façon dont sont enseignés la littérature, la philosophie et le débat sur les origines : les dimensions de 
l'afro-centrisme et de l'arabo-centrisme. Elle visera à mieux décrire l'objet swahili dans ses multiples 
dimensions (collaboration LLACAN et université de Bayreuth). 

II.5.3. Projet ANR « La Plateforme interdisciplinaire sur l’Oralité et les 
imaginaires en contexte de Mondialisation » (LAPOM) 

Coordinatrice : Nadine Decourt (CREA, Université Lyon 2) 
 
Partenaires :  
CREA : N. Decourt (responsable), A. Bròuskou, C. Dury, J. Drouet, V. Gourhant (doctorante), L. Guilbert, M. Kunz, J.-B. Martin, 
R. Mayer, J. Porcherot, E. Saucourt, M. Vergne, L. Zame. 
Llacan : U. Baumgardt (responsable), J. Derive, M. Bourlet (doctorante), M. Lebarbier, L. Venot, C. Leguy. 
 
Au printemps 2008 un projet ANR, associant le CREA et le Llacan, a été déposé dans le cadre de 
l’appel d’offre « Programme Formes et mutations de la communication : processus, compétences, 
usages ». Le résultat en est attendu pour l’automne 2008. 
Relevant de la problématique des formes et mutations de la communication (processus, 
compétences, usages), le projet de « La Plateforme interdisciplinaire sur l’Oralité et les imaginaires en 
contexte de Mondialisation » (LAPOM) se situe dans les contextes mondialisés étudiés par les 
anthropologies du monde contemporain. Une oralité vivante traverse le champ de la pratique sociale, 
renouvelle les approches de la médiation culturelle, mélange les usages de la parole (traditionnels et 
numériques). Or cette oralité vivante est encore largement absente du champ de la recherche en 
SHS. Elle subit  le poids d’une culture scientifique marquée par la domination de la raison graphique 
(Ong, Goody), en dépit d’une étonnante permanence de la raison orale (Waquet). La plupart des 
travaux comparatistes s’appuient sur des transcriptions écrites ; des banques de données 
gigantesques côtoient des répertoires hétéroclites qui se sont constitués en réponse à des besoins 
sociaux, culturels, politiques et restent mal identifiés, par-delà les mesures de sauvegarde (Unesco). 
Le projet réunit l’expertise et l’expérience de terrain d’un collectif de chercheurs membres du CREA 
(Université Lyon2), du LLACAN, du  LACITO et du LMS (CNRS-Villejuif), tous spécialistes d’un 
domaine (littérature orale) qui croise leurs disciplines (anthropologie, littérature, ethnolinguistique, 
ethnomusicologie). Il s’appuie sur un réseau international : EDIQ (Université Laval, Québec, Canada), 
LEO (Université du Ceara, Brésil), LUTO (Université Omar Bongo, Libreville, Gabon), Collège 
Américain de Thessalonique (ACT, Grèce) et repose sur une dynamique de recherche déjà engagée 
en collaboration avec des conteurs-experts, eux-mêmes solidement implantés dans un environnement 
local ouvert à l’international : La Forêt des Contes en Vocance (Ardèche), Les Ateliers de la Rue 
Raisin (Saint-Étienne), La Maison du Conte de Bruxelles (Belgique), Il suppose un travail en étroite 
collaboration avec les techniciens spécialistes de productions multimédia (traitements numériques / 
animation plateforme), déjà associés au projet ou à recruter. 
Portant sur une durée de trois ans, le projet a pour objectif de s’intéresser de plus près à ces 
dynamiques de l’imaginaire, à leur pouvoir de structuration du lien social, d’ouverture à la diversité 
culturelle, en articulant diachronies et synchronies. Le programme d'étude vise l’élaboration d’un 
prototype de traitement de l’oralité vivante, en dépassant la seule perspective scripto- et audio-centrée 
qui risque d’enfermer la situation de contage contemporain dans un contexte de monoculture. Il 
recourt à la mise en place de dispositifs d’enregistrement sur plateau technique à deux caméras en 
régie pour saisir les interactions et interactivité à l’occasion de séances de contage en milieu 
interculturel ardéchois, stéphanois et bruxellois ; à la mise en place d’une plate-forme collaborative 
accueillant les différentes propositions des partenaires scientifiques et professionnels, nationaux et 
internationaux, en vue de nouvelles approches comparatistes (constitution de corpus ad hoc, 
nouveaux modes exploratoires, ateliers de la variation en ligne…). 
Les valorisations du projet dérivent directement des résultats induits par la démarche empirique : 1. 
mise en collaboration réciproque des chercheurs et des professionnels ; 2. réinterprétation de corpus 
déjà stockés et numérisés, mise en œuvre d’une nouvelle opérationnalité des collectages d’oralité ; 3. 
expérimentation de dispositifs de recherche s’orientant vers des partenariats créatifs. En développant 
les interfaces chercheurs/conteurs/techniciens, elles comportent des productions expérimentées dès 
la première année (« Le voyage de Tom Pouce »). Mettant en jeu la circulation même des objets-liens 
construits au fur et à mesure, le collectif de recherche doit veiller, in situ et au cas par cas, aux 
questions de propriété intellectuelle. L’enjeu de LAPOM est de contribuer concrètement à une 
meilleure coopération entre l’enseignement, la formation et la recherche, à travers une stratégie 
éditoriale ambitieuse. 
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II.6. Autres collaborations internationales 

II.6.1. Atlas Linguistique de l’Afrique (Mission d’expertise internationale) 
Marcel Diki-Kidiri a été sollicité par l’Académie Africaine des Langues (ACALAN) pour établir un atlas 
linguistique de l’Afrique. Il pilote ce projet avec 2 collègues américain et africain (Hassana Alidou, 
Alliant International University San-Diego, Algred Mtenje, Université nationale du Malawi), projet prévu 
sur une durée de 10 ans. Au jour de la remise du présent projet, le projet d’atlas a été approuvé par le 
Conseil d’Administration de l’ACALAN (réuni le 4 juin 2008 à  Bamako) ; il est financé pour l’instant à 
hauteur de 6 M€, et les échéances seront datées à partir du moment où les financements seront 
assurés dans leur totalité. 

Le projet vise à couvrir les 52 pays d’Afrique et il est, pour l’instant, acquis pour le Cameroun, l’Afrique 
du Sud, les pays d’Afrique de l’Ouest et le Malawi. 

L’Atlas est conçu comme une base de données évolutive et associera en partenariat des universités 
africaines pour tisser des réseaux et former des enquêteurs. Le LLACAN a été sollicité pour fournir 
experts et formateurs. 

Après la mise en place d’un comité scientifique consultatif, la première étape consistera en un travail de 
réflexion méthodologique et d’inventaire des personnalités et équipes qui peuvent apporter leur 
contribution au projet (sont pressentis, outre le Llacan, l’IRD, DDL, les Universités de Tours et Orléans). 

Par la suite, les personnels du Llacan concernés seront impliqués comme formateurs et encadreurs, 
en particulier lors des travaux sur le terrain dans les pays qui auront mis en place des équipes 
encadrées par des experts locaux ou internationaux.  

II.6.2. Projet « Sémantique et cognition, langues bantoues et portugais du 
Brésil » (Collaboration internationale avec le Brésil) 

Le Llacan possède désormais une longue et fructueuse tradition de collaboration avec des chercheurs 
de l’Université de Sao Paulo autour de projets concernant les langues africaines et le portugais du 
Brésil. Notre contrat COFECUB arrivant à échéance en décembre 2008, nous souhaitons mettre en 
place un nouveau projet, financé conjointement par les parties françaises et brésilienne dans le cadre 
des accords FAPESP. Une demande sera déposée courant 2009. 
Ce projet, qui permettra également des échanges de doctorants et post-doctorants, se situera dans le 
cadre des débats d’actualité sur la relativité linguistique et examinera plus précisément des questions 
de sémantique comparée entre des langues bantoues et le portugais du Brésil. Il aura pour objectif de 
vérifier si certaines différences sémantiques dans une partie du vocabulaire brésilien et portugais 
peuvent s'expliquer par un substrat bantou ou par des processus cognitifs plus généraux.  

II.6.3. Projet de PICS « Complexité syntaxique et diversité typologique » 
Stéphane Robert et Martine Vanhove ont été sollicitées pour participer à un projet de PICS coordonné 
par Claudine Chamoreau (CELIA) entre le CELIA (UMR 7595 du CNRS) et l’Université de Sonora, 
Mexique, associant également des chercheurs du Max Planck Institut de Leipzig et de trois universités 
américaines (Oregon, California et Rice). La décision définitive est attendue à l’automne 2008. Prévu 
pour une durée de 3 ans (2009-2011), « ce programme engage une problématique actuelle centrale 
dans l'étude des systèmes grammaticaux : elle concerne la façon dont les langues investissent la 
syntaxe pour exprimer deux événements au sein d’un même énoncé. Cet investissement a souvent 
pour résultat des constructions complexes montrant différentes stratégies de combinaisons. L’objectif 
principal sera d’identifier les composants morphosyntaxiques et sémantiques de ces constructions afin 
d’en étudier les fonctionnements et les tendances d’une langue à l’autre. On sera amené aussi à 
rendre compte de la complexité lexicale et argumentale. Le but de ce programme est de créer un 
réseau de recherche international permettant de coordonner des chercheurs spécialistes de la 
thématique. La justification de la participation de chercheurs provenant d’institutions de différents pays 
réside dans l’intérêt que représente la diversité linguistique pour ce programme dont l’approche est 
typologique. La durée du programme de trois ans permet d’organiser un séminaire annuel : deux 
réunions de travail sont prévues au Mexique (en 2009 et en 2010) et une réunion est prévue en 
France (2011). » 
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II.6.4. International Network for Endangered Neo-Semitic Languages 
Marie-Claude Simeone-Senelle a été sollicitée pour participer au projet qui est en train de se mettre 
en place sur les langues néo-sémitiques en danger au travers d’un réseau nouvellement fondé à 
l'initiative de Geoffrey Khan (Université de Cambridge) et Janet Watson (Université de Salford), 
l’International Network for Endangered Neo-Semitic Languages, financé par le Leverhume Trust. 

Le programme porte sur le néo-araméen, les langues sémitiques méridionales (langues sudarabiques 
modernes et langues afro-sémitiques), ainsi que sur les arabes dits « périphériques ». 

M.-Cl. Simeone-Senelle interviendra essentiellement dans le domaine des langues sudarabiques 
modernes et du dahalik (afro-sémitique), ainsi que sur les parlers arabes de la côte africaine de la mer 
Rouge. 

Outre le Royaume Uni et la France, cette collaboration internationale concernera des chercheurs de 
plusieurs autres pays européens : Norvège (L. Edzard, M. Yri), Allemagne  (W. Arnold, R. Meyer), 
Autriche (S. Prochazka), Estonie. 

Le réseau se réunira régulièrement sur la base de trois conférences annuelles. 

II.7. Autres collaborations franco-africaines 

II.7.2. Collaborations avec le Soudan 
Le Llacan bénéficie d’une convention de coopération scientifique signée entre l’INALCO et l’Université 
d’Ahlia (Omdourman, Soudan). C’est dans ce cadre que quatre (P. Boyeldieu, P. Nougayrol, N. Quint, 
M. Vanhove) des cinq chercheurs du Llacan travaillant sur des langues du Soudan peuvent effectuer 
leurs recherches sur le terrain et que nous continuerons d’accueillir un chercheur soudanais.  

Deux autres universités soudanaises, l’Université de Khartoum et l’Université de Diling, sont 
également demandeuses d’une collaboration avec le Llacan autour d’un projet d’Atlas des langues du 
Soudan. Des démarches sont entreprises pour qu’un tel projet puisse se réaliser dans le cadre de la 
mission d’expertise internationale « Atlas Linguistique de l’Afrique » piloté par un chercheur du 
laboratoire, Marcel Diki-Kidiri, pour le compte de l’Académie Africaine des Langues. 

Enfin, Claude Rilly a accepté de reprendre la direction des fouilles de la mission archéologique 
française de Sedeinga (Nubie soudanaise), en collaboration avec l’UMR 8152 de l’Université Paris IV 
qui nécessitera sa présence sur le site durant le mois de campagne annuel. Il s’agit d’un des sites les 
plus riches en inscriptions méroïtiques, ce qui lui permettra de bénéficier pour son travail philologique 
des plus récentes découvertes. 

II.7.3. Collaboration avec le Cameroun 
En liaison avec le projet ANRS « Les discours institutionnels sur le sida et leur impact sur la 
population cible (Nord-Cameroun) », Henry Tourneux est amené à encadrer étudiants de DEA et 
doctorants de l’Université de Yaoundé. Une autre prolongation de ce projet concerne l’organisation 
d’émissions interactives sur le sida, diffusées sur une radio communautaire de Garoua (en français et 
en fulfulde). Cette action sera coordonnée conjointement par le Service culturel de l’Ambassade de 
France et H. Tourneux. Elles donneront lieu à une étude de discours en interaction avec des étudiants 
de l’université de Ngaoundéré et serviront également à la mise au point d’un outil bilingue pour faciliter 
et normaliser la communication relative au VIH et au sida.  
Enfin, Henry Tourneux propose des actions de formation ou des initiatives dans le domaine de la 
communication technique en langues africaines auprès du PRASAC, un organe de la CEMAC 
(Communauté économique et monétaire d’Afrique centrale = Cameroun, Tchad, Gabon, Guinée 
équatoriale, République démocratique du Congo, République centrafricaine) qui coordonne les 
recherches agronomiques en Afrique centrale. 

II.7.4. Coopération LLACAN - PUD et CERD (Djibouti) 
La collaboration avec l'Institut des Langues de Djibouti (ILD), au sein du CERD, se poursuit sur un 
nouveau programme. Marie-Claude Simeone-Senelle, en tant que directeur scientifique au sein de cet 
institut, a élaboré avec le Directeur de l'ILD un projet portant sur l'établissement à long terme d'un 
atlas de Djibouti. Elle est responsable de la partie concernant l'afar. Les recherches porteront d'abord 
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sur les Afars de la zone côtière, pour se poursuivre auprès des pasteurs de l'intérieur. Les recherches 
purement linguistiques seront complétées par des recherches ethnolinguistiques. Les missions 
d'expertise annuelles qu'elle sera amenée à effectuer seront centrées sur les enquêtes de terrain 
(formation des enquêteurs, participation aux enquêtes et à l'analyse des données, établissement de 
lexiques thématiques). Des stages seront aussi organisés au LLACAN où les stagiaires djiboutiens 
seront formés par Christian Chanard (ingénieur au LLACAN) à l'utilisation de logiciels d'analyse de la 
parole et de gestion de bases de données lexicales et textuelles. La convention de coopération 
scientifique que l'Université de Djibouti est en train de négocier avec l'INALCO, prévoit en outre la 
venue annuelle de Marie-Claude Simeone-Senelle pour assurer les cours de linguistique afar dans le 
cadre de la mise en place du département de Linguistique des langues nationales. 

II.7.5. Collaboration avec le Nigeria : réseau du MAE / IFRA 
Bernard  Caron, actuellement détaché au Ministère des Affaires Etrangères où il assure la direction 
scientifique de l’IFRA-Nigeria (IFRE faisant partie du Pôle Afrique des Instituts de Recherche du 
MAE), a mis en place dans son Projet d’Établissement un Axe de Recherche « Langues du Nigeria » 
qui repose en grande partie sur des compétences et un savoir-faire acquis au Llacan. Cet axe de 
recherche comporte, outre ses recherches personnels sur des langues tchadiques du Nigeria, un axe 
sur le Pidgin English du Nigeria, codirigé par ce chercheur et le Professeur Egbokhare de l’Université 
d’Ibadan. Il comporte trois volets : un dictionnaire, une grammaire et une méthode d’apprentissage. Il 
donnera lieu à la constitution d’un corpus informatisé mis en ligne sous forme de fichiers audio 
transcrits et glosés, selon une méthodologie mise en place par le projet CORPAFROAS financé par 
l’ANR dont le Llacan est partenaire. On veillera à l’intégration de jeunes chercheurs nigérians et 
européens dans ce projet, pour mettre en pratique, en collaboration avec le Llacan, le rôle de 
formation à et par la recherche qui fait partie du cahier des charges de l’IFRA. On cherchera des 
financements permettant d’offrir des bourses de recherche à un ou plusieurs jeunes chercheurs.  

 II.7.6. Côte d’Ivoire : Université de Cocody, Abidjan 
L’Université de Cocody à Abidjan est fortement demandeuse d’une collaboration étroite avec le 
Llacan. Des contacts ont été pris par le responsable du département de linguistique, Firmin Ahoua, 
afin que nous collaborions au développement d’un programme de documentation et de sauvegarde 
des langues de Côte d’Ivoire, programme appuyé sur l’école doctorale « Description et documentation 
numérique des langues » de l’université de Cocody. Ce projet impliquerait pour le Llacan des missions 
d’expertise et de formation aux outils informatiques, des propositions de solutions pour la mise en 
place de la numérisation et l’hébergement des matériaux recueillis par les chercheurs et doctorants 
ivoiriens, et l’accueil et l’encadrement de doctorants ivoiriens par les chercheurs du laboratoire.  

Nous cherchons les moyens de poursuivre plus activement cette collaboration et prévoyons, en 2009, 
une formation à Abidjan aux outils informatiques pour la linguistique, par Christian Chanard, ingénieur 
en développement d’applications du Llacan, avec un financement de l’AUPELF. Nous accueillerons 
également de nouveau en 2009 un doctorant (boursier de l’AUF) de l’Université de Cocody à Abidjan, 
Adjepole Kuame, pour sa thèse sur la Comparaison des domaines prosodiques de l’anglais, du 
français et du sanwi. 

II.8. Contrats avec l’industrie 

II.8.1. SCARABE   
Porteur du projet : Temis 
 
Responsable pour le Llacan : Fathi Debili  
 
Dans le cadre du projet SCARABE, Projet de recherche exploratoire et d'innovation (REI) pour la 
DGA, Temis, après test et évaluation comparative avec différents autres programmes d’analyse de 
l’arabe, a retenu l’analyseur morpho-grammatical de l’arabe du LLACAN. Une coopération s’est 
installée entre Temis et l’équipe de Fathi Debili, et un contrat de licence d’utilisation référencé L07207, 
établi par le FIST, a été signé entre le CNRS et Temis le 10 décembre 2007. 

Cette coopération se poursuit et un contrat de licence d’utilisation non exclusive a été signé 
concernant l’analyseur morpho-grammatical de l’arabe G-Lexar du LLACAN. 
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II.8.2. MEDAR : Mediterranean Arabic Language and Speech Technology 
Porteur et coordinateur du projet : Bente Maegaard, Kobenhavns Universitet 

Durée : 30 mois, 1er février 2008 – 31 juillet 2010 

Responsable pour le Llacan : Fathi Debili 
MEDAR (THEME ICT-2007.9.1, Grant agreement for: Support Action, FP7-ICT-2007-1 ; Grant agreement n°: 214602) est un 
projet de recherche européen qui regroupe 15 partenaires. En voici le résumé (en anglais) : 

Project summary 

MEDAR addresses International Cooperation with the Arabic region on Speech and Language 
Technologies. MEDAR is structured around 3 pillars, 4 main objectives, and a number of instruments. 
The 3 pillars are 

1) producing a knowledge base on Human Language Technology (HLT) players, existing 
language resources (LRs) and processing tools, activities and products for Arabic, 
2) designing a strong cooperation roadmap between the EU and Arabic countries, within the 
Arabic countries, and between academia and industry and 
3) focusing on Machine Translation (MT) and Multilingual Information Retrieval (MLIR) for which 
required technology components, LRs, and benchmarking methodologies will be identified. 

II.8.3. Projet SAMAR  
Porteur du projet : Temis  
 
Responsable pour le Llacan : Fathi Debili  
 
Le projet SAMAR a pour objectif de développer une plate-forme de traitement multimédia en langue 
arabe, et de valider ces travaux en menant les expérimentations sur la totalité des dépêches arabes 
jusqu'ici produites par l'AFP (environ un million de dépêches, représentant plus de 150 millions de 
mots) ainsi que sur des données radio/télévisées en langue arabe. 
Cette plate-forme intéressera non seulement l'AFP, mais également tous les médias arabes de la 
bordure méditerranéenne et du Moyen-Orient. Les partenariats historiques entre l'AFP et certains de 
ces médias, ainsi que leur appartenance commune à l'IPTC (International Press Telecommunications 
Council, association de fournisseurs de contenu pour la presse) faciliteront la commercialisation de la 
plate-forme SAMAR. 
Ce projet a été labellisé par Cap Digital (voir annexe) et est en attente de financements. 
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B. Hygiène et sécurité 

Le Llacan est implanté sur le campus du CNRS de Villejuif, au sein du regroupement de laboratoires 
des SHS André-Georges Haudricourt. Les dispositions concernant l'hygiène et la sécurité sont 
conformes à ce qui est stipulé dans le règlement intérieur du Llacan, et dans celui du campus de 
Villejuif.  

En réponse aux recommandations de notre administration déléguée, un ACMO propre au LLACAN a 
été nommé en 2007 (Christian CHANARD, IE1), selon la procédure en vigueur. Il a la charge de 
veiller à ce que les dispositions concernant l’hygiène et la sécurité soient respectées. 

Le seul risque spécifique de l’unité est lié aux missions des chercheurs en Afrique et Amérique latine, 
à savoir les possibles contractions de maladies tropicales. La prévention et le suivi des missionnaires 
continueront d’être effectués par le médecin du travail en poste sur le campus de Villejuif, auquel nous 
adresserons également systématiquement les enseignants-chercheurs, post-doctorants et doctorants 
du laboratoire. 


